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      Après deux ans d’exil, Gabrielle ne s’est toujours pas remise des souffrances du passé. De retour parmi les siens, elle souhaite reprendre sa place dans la communauté, mais tout ne se passe pas comme prévu... De sombres événements mettent en péril la sécurité des natifs et le château devient le théâtre de nouvelles rencontres, de surprises et de dangers multiples. Et si le Grand Maître n’était pas le pire de ses ennemis ? Et si toutes ses certitudes n’étaient en fait que de terribles illusions ? Un changement s’opère pour les natifs, une menace pèse, un destin se dessine…
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    Novembre 1882, Londres


    


    


    


    Ses bruits de pas dans les catacombes de la tour provoquèrent un vacarme assourdissant. L’humidité nauséabonde s’insinua dans les poumons de ce serviteur, qui ne put réprimer un haut-le-cœur en arpentant le couloir qui menait aux cachots. Son Seigneur et Maître était planté debout, le regard pensif face aux barreaux de la geôle.


    


    - Maître, votre fils a décimé les rebelles du Nord, clama-t-il, la voix quelque peu ébranlée d’avoir à annoncer la nouvelle à son maître dans un endroit pareil.


    - Encore heureux !


    - Mais… Ils étaient une centaine, mon Maître !


    - Et alors !


    - Je pensais juste que ça vous intéresserait, murmura le serviteur dans l’incompréhension.


    


    Son maître avait l’air d’ignorer l’affaire, pourtant, une centaine de ses semblables s’étaient soulevés contre son autorité. L’action de son fils Carmichael aurait dû être saluée de louanges, mais le chef des natifs demeurait placide.


    


    - Vous avez cachez les fioles ?


    - Oui, mon Maître. Le complexe est opérationnel, comme vous l’avez demandé. Les plus grands chimistes de la ville travaillent pour nous, à présent.


    - C’est bien. La survie de notre espèce en dépend, ces fioles sont notre avenir.


    - Dois-je faire envoyer un pli à votre fils, mon Maître, le félicitant de sa victoire ?


    - Mon fils est un incapable ! lâcha Magnus en s’asseyant sur le fauteuil installé à son intention, son goût immodéré pour les femmes est une faiblesse.


    


    Le serviteur se dit qu’il y avait pire comme défaut et qu’il aurait bien voulu la place de Carmichael sans problème. L’aîné des fils Burton Race était une légende parmi les natifs, pour ses actions mais aussi pour sa singularité auprès de la gent féminine. Puis, voyant son maître faire un geste impatient de la main, le serviteur comprit qu’il lui fallait vite se retirer. Il ne demanda pas son reste et partit dans un souffle de soulagement. Ce que ça puait, dans cet endroit ! se disait-il avant d’emprunter l’escalier de la sortie.


    


    Magnus Burton Race fixa à nouveau son regard à l’intérieur du cachot. Ces derniers temps, il restait souvent ici, dans les catacombes londoniennes, qu’il avait faites aménagées en prison sous la contrainte, il y avait longtemps. Un frisson le traversa. Il ne cessait de songer à la déception que lui causait sa famille.


    


    De tous ses enfants, seuls trois montraient des prédispositions presque égales aux siennes et aucun n’était concerné par la prophétie sur l’avènement des natifs. Certes, Connor était celui qui lui ressemblait de caractère, mais il était aussi le plus jeune de ses trois enfants survivants, il avait donc dû se résoudre au fait que jamais ses semblables ne lui accorderaient toute la confiance qu’il méritait. Quant à Prisca, elle partageait certes des traits physiques similaires, mais son tempérament trop réfléchi avait tendance à l’exaspérer. Au fil du temps, sa propre fille était devenue une désillusion, elle aussi. Carmichael, l’aîné, était le plus puissant et sans doute le plus inquiétant. Son pouvoir magnétique restait une énigme qui tourmentait encore le Grand Maître, si bien qu’il avait même envisagé un jour son assassinat tant il jalousait son fils pour cette singularité. Il ne s’était pas résolu à passer à l’acte car, dans son for intérieur, Magnus espérait que ce don lui serait un jour utile et que ce serait folie de se séparer d’un tel atout. Égéria, elle s’était toujours méfiée de lui. Elle avait remarqué que Carmichael dissimulait certains de ses pouvoirs à ses ennemis ainsi qu’à son propre père. Grand bien lui en faisait, pensa Magnus, car lui-même commençait à s’interroger sur la menace que l’assurance de son propre fils lui renvoyait. La possibilité que Carmichael le renverse un jour lui avait déjà effleuré l’esprit, mais le manque d’ambition jusque-là affiché par son fils ne lui donnait pas la preuve de ses appréhensions. Au final, il avait mis à la tête des trois grands territoires ses propres enfants et c’était mieux ainsi. Leur immortalité était une garantie que les Burton Race régneraient en maître dans toutes les parties du monde et assureraient ainsi sa propre suprématie, et cela, jusqu’à la fin des temps. Pensif, il replongea ses yeux dans les profondeurs de Londres. Il n’entendit pas les pas d’Égéria qui s’avançait vers lui. Elle s’arrêta elle aussi devant le spectacle miteux que lui offrait l’intérieur de la cellule. Magnus savait bien que son oracle éprouvait des difficultés à voir l’homme souffrir dans ces conditions, mais le ressentiment qu’il éprouvait l’empêchait de s’en émouvoir.


    


    - Que fais-tu encore là ? demanda sèchement Magnus.


    - Je n’aurais jamais cru que nous en serions arrivés là.


    - Il l’a mérité et tu le sais autant que moi.


    - Il ne peut pas rester ici plus longtemps, dit la femme aux cheveux blancs dont la voix n’était plus qu’un murmure, exécutons-le une fois pour toutes, c’est mieux pour lui.


    - Il dort ?


    - Je ne sens pas sa conscience. Je dirais que oui.


    


    Un silence. Le visage froid de Magnus toisait avec mépris le corps inerte du prisonnier. Le misérable n’avait plus rien d’un homme.


    


    - Il restera, c’est ma décision.


    - Je t’en supplie, emmenons-le à Amsterdam, dit Égéria en se tournant vers Magnus, il ne pourra jamais s’échapper et j’aime mieux le savoir loin de nous.


    - Il n’ira jamais à Amsterdam ! tonna Magnus en essayant de maîtriser sa voix, je ne l’enverrai pas à moins de cinq cents kilomètres de ta maudite famille de macchabées ! Il pourrira ici, toute l’éternité s’il le faut !


    


    Elle blêmit et baissa les yeux. Une fois celle-ci partie, Magnus, le visage froid comme la pierre, resta encore deux heures à observer l’homme enfermé dans sa cage. Son frère.


    


     


    


    


    

  


  
    Chapitre 1


    


    


    De nos jours, Amsterdam


    


    


    Debout derrière la fenêtre, le regard vide et figé sur la rue et ses passants, mon esprit ne cessait de ressasser les évènements des dernières années. Déjà trois mois que Blake était venu me sortir de mon trou perdu du fin fond de l’Ariège. Trois mois que j’avais quitté la vieille Honorine et les chiens errants d’Astien. Trois mois que j’attendais avec impatience, et après deux ans d’un exil forcé, ce moment où Magnus Burton Race connaîtrait la fin de son règne sur les natifs.


    


    Je repensai à ce matin de printemps où nous avions laissé la vieille dame. Elle n’avait pas paru surprise de notre départ impromptu. Après tout, que venaient faire deux jeunes gens de tout juste la vingtaine dans un hameau isolé de tout ? Peu importait à la vieille Honorine, son âge lui conférait la sagesse de profiter de n’importe quelle présence humaine. Enfin, humaine... si on peut dire.


    


    Entre notre réponse à l’annonce de la vieille dame et notre départ, il s’écoula deux ans, de calme, de solitude, sans complots, sans meurtres, sans natifs… un retour à la vie normale. Je m’occupais de toute l’intendance du domaine que possédait Honorine. En y repensant, je ne pus réprimer d’élargir un sourire en songeant aux taquineries que m’aurait servies Johnny en découvrant mon allure campagnarde toute crottée. Mon ancien ami du lycée, qui m’avait d’ailleurs de nombreuses fois tiré d’affaires, aurait certainement éclaté de rire et se serait ouvertement foutu de ma gueule ! Ethan ne s’était pas gêné pour en rire au début, mais il avait vite révisé son jugement lorsqu’il avait compris qu’il allait devoir mettre la main à la pâte lui aussi. C’en était fini des convenances, fini des cérémonials. Mon frère avait réussi à lui seul le travail de plusieurs hommes et dans un temps record. Là encore, Honorine, même si elle soupçonnait quelque chose d’étrange, ne posait aucune question. Ses revenus d’exportation de bois augmentaient, et avant de la quitter, nous avions pris soin de lui laisser un énorme stock de bûches, assurant sa subsistance pour les années à venir. Ainsi s’étaient achevées ces deux longues années où le reste de nos relations avec l’extérieur se limitaient à un téléphone portable que j’allumais tous les six mois et un vieil ordinateur équipé d’Internet. En dehors de Sam, je n’avais eu de contact avec aucun être humain de mon ancienne vie, ni aucun natif, et cela même si je brûlais d’envie d’avoir des nouvelles d’Éric, de Thomas et des autres. D’ailleurs, cela ne faisait que s’accroître avec le temps. Je savais que Thomas était devenu père, mais rien en ce qui concernait Éric. Un an plus tôt, Sam m’avait dit qu’il persistait dans ses recherches pour me retrouver et le harcelait de questions, soupçonnant, à raison, que mon tuteur en savait plus que quiconque. C’était lors de mon dernier appel, il y avait environ six mois, que Sam m’avait dit ne plus avoir aucune nouvelle de lui.


    


    Je souffrais encore de mes tourments, et les raisons de ma fuite restaient gravées dans ma tête et le seraient à jamais. Après le terrible épisode de Londres et la mort d’Olivia sous mes yeux, j’avais totalement perdu le contrôle. Avoir peur de soi-même était une expérience effrayante et une faiblesse dont je redoutais les conséquences irrémédiables. Pendant longtemps, je crus que mon âme s’était extirpée de mon corps, un trou béant l’avait remplacée. Ethan ne m’avait plus quittée des yeux durant les premiers mois, craignant, je le supposais, un geste insensé de ma part. Il avait voulu me convaincre qu’après tout ce que j’avais vécu, j’étais maintenant assez forte pour maîtriser mes pouvoirs et en mesurer la puissance. Et le long chemin de la reconstruction se traça petit à petit, à force d’entraînement.


    


    En vérité, ces deux ans avaient été une nécessaire remise en question après le tumulte qui avait suivi la découverte de ma véritable nature et même si mon frère s’était comporté de façon exemplaire depuis, je savais en mon for intérieur qu’il était comme un volcan endormi, prêt à exploser si l’occasion se présentait. Un peu avant la fin de mon exil, j’avais déjà en tête de retrouver les miens et d’affronter Magnus quoi qu’il m'en coûterait. L’envie de revoir mes semblables et Altérac, ma demeure, devenait plus forte chaque jour, et ce fut finalement Blake qui facilita ma décision. Alors que j’étais tout excitée par mon retour dans la vie native et que je n’arrivais plus à tenir en place, je constatais avec surprise que, pour Ethan, cela ne lui faisait ni chaud ni froid. Alors je compris qu’il n’avait jamais été dupe. J’assimilais mieux son calme et sa patience durant tout ce temps, car il avait toujours su qu’un jour ou l’autre l’envie de revoir les miens serait la plus forte. Il avait fallu deux ans et l’arrivée de Blake pour finir de me convaincre.


    


    Je me rappelai le jour où ce dernier était venu me trouver avec un plan rocambolesque afin de mettre à genoux son propre frère. J’avais aussitôt accepté de l’aider, car au-delà du désir de revoir mes semblables, je devais la vie à cet homme. Ma dévotion envers lui n’avait donc aucune limite, et ma soif de vengeance envers Magnus ne s’était pas tarie. Mais malgré l’admiration que je vouais à Blake à cet instant, je ne pouvais m’empêcher d’être furieuse contre lui. Et pour cause, il m’avait écartée de l’assaut mené à Londres. Je n’arrivais pas à admettre que ma tâche ici soit tout aussi importante même s’il ne me restait plus qu’à attendre le signal avant de passer à l’action. Mais c’était justement l’imminence de l’offensive qui rendait l’attente insupportable, d’autant que je n’avais encore aucune idée du plan définitif. Égéria et ses dons de voyance ne devaient surtout pas compromettre nos plans en alertant Magnus à la première vision. Alors l’angoisse me rongeait de jour en jour, et plus le temps passait, plus ça me rendait dingue de rester enfermée seule ici à m’inquiéter pour mon frère. Contre toute attente, il s’était laissé persuader d’accompagner Blake à Londres avec tout un bataillon de natifs prêt à en découdre. Je ne m’expliquais toujours pas comment Blake avait réussi son coup afin qu’Ethan convienne de me laisser seule accomplir ma mission. Pendant deux ans, mon frère ne m’avait pas lâchée d’une semelle, et voilà qu’après un entretien privé d’à peine une demi-heure avec Blake, celui-ci se décidait à combattre son père adoptif en la personne de Magnus et vouait maintenant une admiration sans bornes envers mon sauveur. Blake avait-il seulement envisagé qu’Ethan puisse retomber dans les griffes de Magnus ? Oui, m’avait-il dit, et il comptait justement là-dessus pour piéger son frère. De plus, il pensait maintenant qu’Ethan était suffisamment solide dans ses convictions pour se rappeler son devoir en temps voulu. Sa présence était donc indispensable pour mener à bien ses projets ; en revanche, la mienne n’était pas souhaitée. Blake craignait que cela complique les choses. Ma ressemblance presque gémellaire avec Éléonore, la seule femme que Magnus ait jamais aimée durant son millénaire d’existence, et qu’il avait tuée de ses propres mains, avait une fâcheuse tendance à le rendre plus cinglé qu’il ne l’était déjà. Il m’avait déjà fait payer très cher le prix de cette ressemblance. Et maintenant, après un exil teinté de ressentiments et de pensées vengeresses envers lui, je restais confinée à attendre, car Blake ne l’avait pas entendu de cette oreille. Bien qu’il m’ait assurée qu’il s’agissait d’une précaution pour mener à bien la capture de Magnus, je savais au fond qu’il refusait ma venue par peur que je ne le réduise en poussière sur un coup de sang. Je devais admettre que cette possibilité existait.


    


    Un SMS sur mon portable hautement sécurisé m’assura que les renforts arrivaient enfin. Une heure plus tard, on frappa à la porte de ma chambre d’hôtel. Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Après un coup d’œil à travers le judas, mes lèvres dessinèrent un large sourire. Salomon et les Van Duren se tenaient derrière la porte en trépignant. J’ouvris aussitôt et je n’eus pas le temps de les saluer qu’ils se jetaient déjà sur moi en m’entourant de leurs bras chaleureux.


    


    - Gabe ! cria Marcus Van Duren, tu nous as tant manqué !


    - Autant que ça ? m’étonnai-je, surprise par tant d’ardeur.


    - Et comment ! lança Ismaël, hilare, encore un peu et le château d’Altérac devenait un monastère ! On s’y ennuie à mourir !


    - Il est vrai qu’une présence féminine nous serait bien profitable, renchérit Salomon en souriant.


    - Mais il y a Estelle, c’est une femme ! dis-je en pensant à mon amie au service des natifs d’Altérac.


    - C’est une humaine ! s’exclama Joseph Van Duren, outré.


    - Et ce n’est pas toi, lâcha une voix ténébreuse qui ne m’était pas inconnue.


    Et cette voix, je l’aurais reconnue entre toutes. Je n’avais pas encore aperçu l’individu en question, car les immenses cousins Van Duren, qu’étaient Marcus, Ismaël et Joseph, m’empêchaient de l’apercevoir. Je sentis sa présence à travers le frisson qui me parcourut la colonne vertébrale. Thomas.


    


    Je me jetai dans ses bras, qui se lovèrent machinalement autour de mes épaules. Il affichait son sourire dévastateur et je me sentis fondre sur place. Cela faisait tant de temps que je n’avais pas vu l’homme qui m’avait fait découvrir les joies de l’amour, et les peines aussi… Mais je refusais d’y penser. C’était si loin maintenant et je n’étais plus vraiment la même, enfin presque, si on considérait l’agitation croissante qui gagnait mon ex-petit ami, dont je dus, à regret, desserrer l’étreinte. En me retournant, je constatai que les Van Duren n’en perdaient pas une miette et s’amusaient de la situation. Salomon, l’Amérindien et second de Carmichael, semblait sincèrement heureux de me retrouver. Toute souriante, je les invitai à s’asseoir autour d’une tasse de café.


    


    Thomas resta planté au milieu de la pièce. Il me dévisageait et ses yeux ne se lassaient pas de m’observer. Son attention curieuse me fit à nouveau sourire. Il n’avait pas tellement changé. Ses cheveux étaient légèrement plus courts, et dans tous les sens, comme jadis. Un bouc bien travaillé venait structurer la perfection de son visage qui s’était davantage affirmé avec le temps. De fines ridules entouraient ses yeux de Husky et ses fossettes, particulièrement prononcées quand il souriait, le rendaient encore plus sexy qu’il ne l’était lors de notre toute première rencontre. Sa beauté était si fascinante que c’était une épreuve de ne pas le contempler comme une idiote.


    


    - Comment va ton fils ? m’enquis-je en espérant qu’il n’ait pas perçu mon trouble, quel âge a-t-il, maintenant ?


    - Dix-huit mois et c’est une terreur !


    - C’est un signe de bonne santé ! dit Salomon, ton fils est un ange, Thomas, et sa présence est une source d’oxygène pour nous tous.


    - Mouais, mais il m’use à petit feu, ce petit monstre.


    - Comment s’appelle-t-il ?


    - Guillaume, c’était le prénom de mon père.


    - Guillaume Valerian, c’est joli, dis-je en souriant, il marche ?


    - Depuis deux mois, et il n’arrête pas de courir partout, maintenant !


    


    Durant notre conversation animée, les Van Duren m’observaient d’un air étrange. Je me rappelai soudain que ce n’était pas inhabituel venant d’eux. À Altérac, ils recherchaient ma présence en permanence et passaient des heures à me couver des yeux en espérant un signe d’attention quelconque de ma part. La situation avait toujours été limpide entre nous, mais je n’avais plus l’habitude d’être la proie de tels égards et je pouvais nettement ressentir dans mes chairs la mesure de leur humeur taquine. Je les observai néanmoins, un rictus aux lèvres ; en les voyant tous ainsi attablés, j’avais presque le sentiment d’avoir retrouvé une famille. Je me rendais bien compte à cet instant que j’avais besoin d’être entourée d’eux aussi sûrement que j’avais besoin d’air pour respirer.


    


    - Comment va Estelle ? demandai-je, curieuse de tout savoir sur ma désormais seule amie humaine.


    - Très bien, assura Salomon, elle s’est mariée il y a deux semaines avec son agent municipal. Elle vit au village et est parfaitement heureuse, enfin… sauf quand on aborde le sujet de Carmichael… Depuis sa mort, il faut admettre que rien n’est plus pareil au château. Estelle le connaissait depuis qu’elle était bébé, alors ça a été très dur pour elle, d’autant qu’elle caresse toujours l’espoir qu’il soit vivant.


    


    Un vent froid traversa soudain la pièce. Tous se turent, attendant dans un silence de mort que je prenne la parole sur ce sujet.


    


    - Je le pense aussi, lâchai-je enfin.


    - Comment peux-tu le savoir ? Même les Van Duren ne le voient pas dans leurs visions !


    - Je le sens, c’est tout. Et j’espère vous le prouver quand on mettra l’assaut sur cet endroit.


    - Tu penses qu’il est ici ?


    - Je n’en suis pas sûre, mais c’est possible.


    - En tout cas, déclara Marcus, si Carmichael et toi revenez à Altérac, au moins on aura fini de s’ennuyer.


    - Tu oublies Ethan, soulevai-je.


    - Mmm… oui, Ethan.


    Un long silence. Mon frère n’avait jamais été apprécié par les autres natifs, et je pouvais aisément les comprendre si on considérait le fait qu’il avait tué plusieurs humains dans des conditions atroces, torturé Thomas, propulsé Salomon à travers un mur, jeté Éric par une fenêtre, et qu’il nous avait tous trahi en rejoignant Magnus après l’invasion d’Altérac. Il inspirait la crainte et chacun préférait rester sur ses gardes avec lui, c’était mieux ainsi. Et même si mon frère était sans doute un psychopathe en puissance, il demeurait ma seule famille.


    


    Je me levai et regardai à nouveau par la fenêtre en observant l’endroit où, plus tard, aurait lieu notre attaque si attendue.


    


    - Quel est le plan exactement ?


    - Nous n’en savons rien, répondit Salomon, Blake nous a envoyés ici et nous a dit que quelqu’un nous expliquerait tout dès son arrivée.


    - Qui est ce quelqu’un et quand doit-il arriver ?


    - Demain. Nous n’en savons pas plus.


    - Blake se méfie toujours d’Égéria, n’est-ce pas ?


    - Oh oui ! déclara Thomas, il prépare cette bataille depuis si longtemps qu’il n’aimerait pas la faire capoter à la dernière minute, et Égéria est en route pour Amsterdam, justement.


    - Alors elle sera là, cette sorcière ! lâchai-je brutalement en me tournant vers lui.


    - Euh… Oui.


    


    J’essayai de me contenir, mais cette nouvelle me fit l’effet d’une bombe. Je n’allais certes pas assouvir ma vengeance envers Magnus Burton Race dès le lendemain, c’était certain, ne serait-ce qu’un point de vue géographique. Mais j’allais au moins avoir le plaisir de me confronter à cette folle furieuse d’Égéria, l’horrible femme aux cheveux blancs qui avait soufflé l’idée à Magnus de lâcher ses natifs pervers sur moi. Une colère féroce me transperça le crâne, mais je la couvai silencieusement et gardai ce qui me restait de haine pour le moment où j’allais faire face à cette vieille peau.


    


    Je laissai mes invités s’installer dans la suite. Blake avait tout prévu, mais Thomas préféra dormir sur le canapé du salon plutôt que trop près des étranges cousins Van Duren, qui ne lui avait jamais inspiré une grande sympathie. Le soir venu, ces derniers décidèrent d’aller faire un tour au Quartier rouge d’Amsterdam, le plus vieux quartier de cette ville haute en couleur, et surtout le plus sulfureux. Leur curiosité malsaine ne m’étonnait guère et je leur suggérai l’arrière de l’hôtel pour sortir afin de ne pas être repérés. Salomon décida quant à lui de passer sa soirée dans un des célèbres « coffee shop » et de fumer toutes les nouvelles herbes de la ville. Habituée à ma solitude, j’enviais peu leurs frivolités, et de toute manière, je devais rester confinée à l’hôtel afin d’éviter de tomber sur la police hollandaise. L’inspecteur français Clovis Carrère n’avait toujours pas cessé ses recherches pour me retrouver depuis ma disparition du lycée, à croire que je l’obsédais, cet enfoiré de flic. Sa suspicion à mon encontre était pourtant légitime et portait principalement sur les meurtres de trois de mes camarades de lycée : Cédric Fabre, ex-petit ami, Sophéa Chang, ex-ennemie jurée ultra populaire, et Olivia, feu ma meilleure amie. À cette dernière pensée, ma gorge s’assécha, mes yeux se mirent à contenir des larmes, je cessai de respirer


    


    - Tu sais que tu n’as pas changé ! lança Thomas en me tirant de mes réflexions morbides, à croire que nous nous sommes quittés hier. Si ce n’est cette lueur triste dans tes yeux…


    - Cette lueur triste ? Non, je ne suis pas triste, je suis impatiente !


    - Qu’on mette l’assaut à cet endroit ?


    - Oh oui.


    


    Un silence traversa la pièce. Il s’installa sur le divan et m’observa un long moment.


    


    - T’as fait quoi, pendant ces deux ans ?


    - Je me suis terrée dans les montagnes.


    - Une fille du 9-3 à la campagne ! lâcha-t-il en riant, ça t’a fait du bien ?


    - Disons que j’en avais besoin, répondis-je.


    - Tu sais que tu aurais pu donner des nouvelles ? Ça m’aurait fait plaisir.


    - Je devais rester un peu seule.


    - Tu m’as manqué.


    


    Sa dernière phrase, dite avec tant d’aplomb, m’enflamma comme une torche. Mes joues prirent la couleur rouge des rideaux et un spasme me traversa le bas-ventre.


    


    - T’es toujours aussi belle, renchérit-il en souriant.


    - T’as pas trop changé non plus, répliquai-je, amusée, toujours aussi nonchalant.


    - Vous me cherchez, Mademoiselle Chène ?


    - Loin de moi cette idée ! Cette époque est révolue, n’est-ce pas ?


    - Peut-être pas pour moi.


    


    Cette fois, je commençais à me sentir gênée par la tournure que prenait notre dialogue. Le regard intense de Thomas était difficile à soutenir, et j’avais l’air un peu bête, là, sans bouger au milieu du salon.


    


    - Et si on ne parlait plus de tout ça ? suggérai-je en détournant un peu le regard.


    


    Un nouveau silence pesa. Je décidai de rejoindre ma chambre et de lui souhaiter bonne nuit. Deux secondes plus tard, Thomas décida de vider son sac.


    


    - Quand je pense que tout a commencé le jour où tu m’as rencontré ! lâcha-t-il subitement, et ensuite, ça n’a été qu’une succession d’épreuves pour toi : les meurtres, les attaques natives, ce que j’ai fait... Sans parler de ta captivité et enfin Olivia...


    Je me figeai puis me tournai vers lui. Mon visage livide le fit réagir aussitôt.


    


    - Putain, excuse-moi, Gabe, lâcha-t-il en se levant, j’ai lâché ça sans réfléchir, je ne voulais pas te faire de mal.


    - Je sais, murmurai-je en observant son regard désolé, rien n’est de ta faute. Tout ceci devait arriver à partir du jour où j’ai développé mes dons natifs.


    - Ta présence me perturbe un peu, tu sais… Je dis que des conneries.


    - Ne t’inquiète pas, ça va.


    - T’as des nouvelles de Sam ? demanda-t-il à mon grand soulagement.


    - Pas depuis quelques mois. Et toi, tu en as d’Éric ?


    - Pareil, il ne m’a pas appelé depuis plus de six mois et je ne sais absolument pas où il est. Quand Blake t’a retrouvée, j’ai essayé de le joindre à nouveau, mais son numéro est HS. Il me contactera tôt ou tard, j’en suis certain. Je le connais, quand il a décidé de souffler un peu, il peut être radical.


    Maintenant que j’avais revu mes compagnons d’Altérac, Éric me manquait d’autant plus. Sans lui, ce n’était pas tout à fait pareil, mais au moins, ça ne compliquait pas la situation. En y réfléchissant, je me mis à redouter d’être à nouveau en sa présence. Depuis l’arrivée de Thomas et des autres, je sentais mes phéromones surdéveloppées se lâcher, comme si elles avaient été comprimées pendant des siècles. Thomas paraissait tendu et je savais parfaitement pourquoi. J’essayais de ne pas y penser, mais sa seule compagnie réveillait des instincts enfouis depuis trop longtemps. Si Ethan avait été présent, j’aurais pu contenir ce phénomène, car il avait cette capacité unique de réduire le champ d’action de cette prédisposition native. Ceci dit, ce n’était pas désagréable non plus de se sentir désirable si on considèrait que cela faisait un moment que je vivais en ermite. Après tout, ce pouvoir d’attraction faisait partie de moi, que pouvais-je y faire ?


    


    Thomas sentit aussitôt mon changement d’humeur et me toisa d’un regard taquin. L’éternelle question me traversa l’esprit : se pouvait-il qu’un homme si beau ait pu tomber amoureux d’une fille comme moi ou était-ce simplement mon don envoûtant qui dictait le cours de ses émotions ? J’avais toujours penché pour la dernière solution, évidemment. Sans ce pouvoir, j’étais banale, quelconque. Bon, peut-être pas trop mal quand même !


    


    - As-tu des nouvelles de Naomi ? demandai-je, polie, alors que d’évoquer seulement le prénom de cette garce me soulevait l’estomac.


    - Plus depuis un an, et je n’ai aucune idée d’où elle peut être.


    - Je suis désolée pour toi.


    - Tu n’as pas à l’être. C’est à cause d’elle que nous ne sommes plus ensemble.


    - Peut-être…


    - Peut-être ! s’étonna soudain Thomas, si elle et Carmichael n’avaient pas utilisé toutes leurs drogues sur moi, ça ne serait jamais arrivé…


    - Et aujourd’hui, tu n’aurais pas ton fils, le coupai-je afin de lui ouvrir les yeux sur sa réalité.


    - C’est vrai, concéda-t-il, mais… tu me manques, Gabe.


    - Moi aussi, tu me manques, mais je sais maintenant que je ne suis pas faite pour toi.


    - Et comment le sais-tu ? dit Thomas, décontenancé par ma franchise.


    - Tes sentiments sont voilés à cause de mes pouvoirs, à partir de ce moment là, les dés sont pipés. Tu ne peux rien y faire, et c’est valable pour les autres aussi.


    - Sauf Carmichael, n’est-ce pas ?


    - N’importe quoi ! C’est même de loin celui qui peut les ressentir le plus nettement. Mais il me comprend, il est comme moi.


    - Il n’est pas bon pour toi, Gabe !


    - Je n’ai jamais dit qu’il l’était.


    - Et sache que je t’aimais comme un fou et que ça n’avait rien à voir avec ton foutu pouvoir ! Carmichael a ruiné toute possibilité d’histoire entre nous. Au fond, j’espère qu’il a crevé à Londres, cet enfoiré ! Bonne nuit !


    


    Cette fois, Thomas était furieux. J’en restais coite, car c’était bien la première fois que je le voyais s’énerver avec autant d’autorité. Je me pris à sourire nerveusement quand il quitta la pièce en claquant la porte. Il avait rejoint la salle de bains et j’entendis l’eau couler, signe qu’il allait prendre sa douche. Je souris de plus belle en pensant à notre première fois, qui avait justement commencé sous les eaux brûlantes de ma maison à Villemomble. Ces souvenirs réveillèrent en moi une effervescence que je n’avais plus goûtée depuis des lustres. Deux ans que je n’avais pas touché un homme, pensai-je. J’eus envie de me lever et de le rejoindre, d’ailleurs, j’étais déjà debout. Pendant un instant, je me voyais me lancer et m’emparer de lui pour l’avoir tout à moi. Mais finalement, je me rassis et repensai à Londres… Magnus Burton Race. Il était devenu indispensable d’en découdre avec cet homme et tous ceux qui avaient participé à ce que j’avais subi là-bas. Je ne pouvais qu’espérer vivre ma vie le jour où j’allais enfin obtenir vengeance et réparation pour la mort d’Olivia. Je partis me coucher sans un dernier mot pour Thomas.


    


    

  


  
    Chapitre 2


    


    


    


    


    


    Le lendemain, je me levai aux aurores. Pas un bruit dans la suite, Thomas dormait à poings fermés sur le divan. Je contemplai un instant son sublime visage endormi. Des coups à la porte m’extirpèrent de ma rêverie, et je filai vers l’entrée afin de découvrir qui pouvait bien nous déranger à une heure pareille. J’entendis Thomas se réveiller tandis qu’à travers le judas je découvrais, stupéfaite, une magnifique blonde entourée de deux autres femmes au look plutôt étrange.


    


    - Qui est-ce ? demanda Thomas, la voix cassée par un réveil prompt.


    - J’en sais rien, il y a trois femmes derrière la porte, qu’est-ce que je fais ?


    - C’est Prisca Burton Race, déclara une voix féminine et suave.


    J’observai Thomas qui me fit signe de la tête de leur ouvrir. Je m’exécutai et les trois femmes entrèrent en me toisant de la tête aux pieds. Prisca, que je supposais être la grande blonde aux cheveux longs ondulés et au regard bleu d’acier, me fit aussitôt penser à son père Magnus. Ce détail n’attira évidemment pas ma sympathie, même si je devais convenir que son visage plus avenant et sa peau laiteuse devaient sans doute tenir de sa mère. Un élégant grain de beauté venait orner sa bouche charnue, et sa tenue, un tailleur pantalon beige sur des chaussures à talons hors de prix, relevait sa silhouette élancée et gracieuse. Derrière elle se trouvait une grande femme à la peau noire et aux cheveux hirsutes coupés presque ras. L’autre était une asiatique aux cheveux longs tirés en queue de cheval. L’une portait un legging sombre et des cuissardes lui remontant au-dessus des genoux avec un débardeur dévoilant de larges épaules dénudées. La seconde était affublée d’un cache-cœur noir sur un large pantalon assorti, il ne lui manquait plus qu’un sabre harnaché sur le dos. Leurs tenues originales et décontractées, bien que féminines, contrastaient singulièrement avec l’allure très classe de leur maîtresse. Toutes deux ne cessaient de guetter autour d’elles, comme si Prisca allait être attaquée d’un moment à l’autre.


    


    - Gabrielle Chène, me salua Prisca en hochant la tête, je te présente Chun et Jendayi. Elles m’accompagnent partout où je vais et ne seront pas de trop pour nous donner un coup de main dans cette mission. Blake dit que tu penses que mon frère est ici, je me devais de venir.


    - Euh… en fait, je n’en suis pas certaine.


    - Pourrions-nous en parler en privé ? demanda Prisca, dont les yeux ne s’étaient pas détournés.


    Thomas se leva et se présenta à Prisca avant de demander aux deux amazones de se joindre à lui pour prendre le petit déjeuner au bar de l’hôtel. Prisca m’invita à m’asseoir sur une chaise après que j’eus commandé au room service de quoi nous restaurer aussi.


    


    - Comment peux-tu savoir que Carmichael est vivant ?


    - En réalité, je n’en sais rien, avouai-je, c’est une intuition.


    - Comment cela, une intuition ? s’enquit-elle, suspicieuse.


    - Je ne sais pas. Pour être honnête, il m’est difficile de décrire ce que j’éprouve… Je pense que je l’aurais aussitôt ressenti s’il avait été tué.


    - Et qu’est-ce qui te fait dire qu’il est ici ?


    - Encore une fois, j’en sais rien, mais quand je suis arrivée à Amsterdam, mon instinct m’a poussée vers cet endroit. Ça ne peut pas être une coïncidence, n’est-ce pas ?


    - Peut-être, dit Prisca, songeuse, mais le plus étrange est que tu puisses avoir un lien si étroit avec mon frère. Je n’avais jamais entendu parler d’une telle connexion entre deux natifs. D’un autre côté, je ne suis pas étonnée, Carmichael m’avait beaucoup parlé de toi et de tes particularités.


    - Il a dit quoi, exactement ?


    - Que tu étais d’une puissance redoutable et que tu partageais ce don si singulier du magnétisme avec lui. Alors je te fais confiance si tu dis qu’il est en vie.


    - Prisca, je ne voudrais pas que vous vous fassiez de faux espoirs. Peut-être est-ce seulement mon imagination ?


    - Nous verrons cela en temps voulu.


    Elle reposa ses yeux azur vers le centre de la table. Le room service arriva et la jeune servante disposa le petit déjeuner au moment même où les Van Duren décidèrent de se lever. Ils saluèrent Prisca, qu’ils connaissaient manifestement, et s’installèrent à nos côtés. Salomon se leva à son tour les yeux bouffis et injectés de sang. À en croire son allure toute chiffonnée, sa soirée avait été à la hauteur de ses espérances. Quand Prisca le vit arriver, un large sourire se dessina sur ses lèvres plantureuses. Salomon écarquilla les yeux et se jeta sur elle en la serrant dans ses bras.


    


    - Prisca ! Ça fait si longtemps que je ne t’ai vue.


    - Eh bien, dit-elle en constatant son apparence, je vois que tu t’amuses bien en mon absence !


    - Euh… oui, j’ai passé une soirée tout à fait surprenante, cette ville est un trésor d’herbes en tout genre.


    - Ce n’est pas bon pour toi, Salomon, lâcha-t-elle, cinglante.


    - Et alors ! Je ne suis pas comme toi, Madame-je-suis-éternelle. J’ai décidé de brûler ma vie par les deux bouts, c’est mon choix !


    - En tout cas, le Quartier rouge n’était pas ce que nous espérions, déclara Marcus en reposant sa tasse de café chaud.


    - Vous êtes allés voir des prostituées ! s’insurgea à nouveau Prisca, vous n’avez pas intérêt à ramener une saloperie chez les natifs !


    - Ne t’inquiète pas, la rassura Joseph, il n’y en avait pas une de potable. Même pas une des nôtres qui traînait dans le coin, et toutes ces filles dans des vitrines… c’était d’un glauque !


    - Ouais, poursuivit Ismaël, et de toute façon, tu sais qu’on se protège toujours avec les humains, c’est la règle, même si on risque pas grand-chose avec notre patrimoine génétique presque parfait.


    - Quel est le rapport ! rétorqua Prisca, et il est certainement loin d’être parfait si vous vous amusez à fréquenter des coins pareils !


    - Oui, eh bien ne t’inquiète pas, on n’y retournera pas, la rassura Marcus.


    - Il vaut mieux, conclut-elle en se retournant vers moi, où se trouve l’endroit ?


    - Juste derrière cette fenêtre un peu plus bas. Le bar se nomme L’Abraxas, il y a une porte au fond qui mène dans les sous-sols.


    - On est certain que c’est ici.


    - Oui, répondis-je, Blake y a envoyé un de ses natifs espions il y a un mois. Il lui a dit que c’était truffé des nôtres, et la porte du fond n’était accessible qu’à travers un sas gardé par cinq natifs, des puissants, sans doute. La barmaid en est une aussi et elle surveille les entrées, les sorties, et pose un tas de questions aux nouveaux clients.


    - Nous n’avons donc aucune idée des forces en présence dans l’enceinte du sous-sol.


    - En effet, mais Blake a réussi à trouver un plan des fondations. Visiblement, la porte mène à un escalier qui débouche sur trois longs couloirs. L’un d’entre eux donne accès à un escalier qui mène encore plus bas dans les profondeurs.


    - Nous devrons donc nous séparer, et je propose que ce soit toi, Gabrielle, qui prennes ce secteur. Tes pouvoirs sont très puissants et te protègent. S’il y a encore des prisonniers plus bas, alors mon père devait les considérer très dangereux. Nous verrons sur place si leur nombre mérite une escorte. Salomon, tu devras estimer dès notre arrivée le nombre de consciences que tu arrives à capter. Les Van Duren, vous vous posterez à l’étage et vous vous concentrerez au cas où vos dons de voyance vous alerteraient sur des arrivées hostiles.


    - Et moi ? demanda Thomas qui entrait avec Chun et Jendayi.


    - Tu es un puissant, n’est-ce pas ?


    - En effet.


    - Nous trois aussi, révéla Prisca en désignant ses disciples femelles, ta force et ta rapidité ne seront pas de trop conjuguées aux nôtres. Égéria a déjà dû ressentir quelque chose et préviendra mon père dès que ça deviendra concret pour elle. C’est aussi pour cette raison que nous ne sommes pas venues plus nombreuses et...


    - Autant vous prévenir, dis-je en lui coupant sèchement la parole, Égéria est à moi.


    - Il n’en est pas question, rétorqua Prisca.


    


    La sœur de Carmichael n’était apparemment pas au courant de mon animosité envers la prêtresse native aux cheveux blancs. Je devais tout de suite mettre les choses au clair car, Seigneur du territoire de l’Est ou pas, Prisca n’allait pas m’empêcher de régler son compte à cette vieille carne d’Égéria. Son air de grande dame ne m’impressionnait guère.


    


    - Je pense que vous ne m’avez pas bien comprise, déclarai-je, la voix ferme, je ne vous demande pas la permission. Et que ce soit clair, si l’un de vous décide de s’en occuper à ma place, il aura un nouvel adversaire sur le dos.


    Je fis volte-face et regagnai ma chambre. Je respirai un grand coup pour me calmer. Prisca n’était pas ma reine ou je ne sais quoi, et n’avait donc en aucun cas le droit de décider à ma place. J’avais bien vu les regards outrés de mes compagnons et de ses acolytes, mais je m’en moquais. Personne ne me priverait de ma vengeance, surtout pas une Burton Race.


    


    J’enfilai un jean et un pull cintré. J’avais envie de sortir prendre l’air, mais Blake me l’avait interdit, évidemment. Il avait trop peur que des natifs me repèrent à cause de mon foutu talent magnétique surdéveloppé, sans parler de la police ! Je m’écroulai sur le lit et commençai à envisager la façon dont j’allais me débarrasser d’Égéria. La froideur avec laquelle je pensais à son prochain trépas me surprenait. Comment avais-je pu en arriver là ? Comment pouvais-je seulement concevoir d’ôter la vie à une personne quelle qu’elle soit ? Mais Égéria n’était pas n’importe qui et elle avait eu plus que son compte de vie si on considérait son âge déjà bien plus avancé que Magnus et Blake. Alors, j’estimai finalement que c’était lui rendre un fier service au regard de son apparence de vieille sorcière. Mais je devais reconnaître qu’un coin de ma conscience n’était pas tranquille. Je repensai à ce jour avec Ethan, où nous avions pulvérisé Sophie Desveniel la traîtresse, Gilles un des serviteurs de Magnus et peut-être Grégoire, le second du Grand Maître et violeur pervers. En repensant au rouquin, je serrai les poings pour contrôler ma colère. Je ne pouvais qu’espérer l’avoir tué en même temps que les deux autres, du moins, j’essayais de m’en convaincre. Voilà où j’en étais. Ma placidité m’étonnait, mais je ne devais en aucun cas me laisser submerger par mes émotions, la réussite de mes plans en dépendait. On frappa à la porte. C’était Prisca. Encore.


    


    - Puis-je m’entretenir avec toi un instant ? demanda-t-elle de sa voix céleste.


    - Si vous voulez, dis-je mollement.


    Elle s’installa sur le fauteuil face au lit. Je me postai assise et la regardai droit dans les yeux. Si Prisca était venue me faire changer d’avis, elle allait être déçue.


    


    - Je n’ai pas l’habitude qu’on me parle de cette façon.


    - J’en suis désolée, dis-je sur un ton froid, mais mon opinion ne changera pas d’un pouce.


    - Je ne suis pas venue pour vous convaincre, Gabrielle, mais pour comprendre.


    - Oh ! lâchai-je, ahurie, en pensant soudain que je l’avais peut-être mal jugée.


    - J’aimerais savoir ce qu’elle et mon père vous ont fait subir.


    - Pourquoi ?


    - Vous détestez Magnus, c’est un fait, et j’ai entendu parler de ce que vous et votre frère aviez fait à ses serviteurs, c’est très impressionnant. Mais je ne m’explique pas ce que vous avez contre Égéria.


    - Ça me regarde.


    - Je veux seulement vous signaler qu’il s’agit peut-être de la plus vieille native existante en ce monde et que je n’approuve pas votre décision. Qui me dit ensuite que vous n’allez pas réserver le même dénouement à tous les natifs immortels ?


    - Rien, en effet.


    - Gabrielle, poursuivit-elle après une longue inspiration, je sais que Blake s’est entretenu avec vous quant au sort de mon père, et que vous aviez finalement approuvé sa capture à condition qu’il soit enfermé à Altérac, pourquoi ?


    - Pour l’avoir à l’œil, mentis-je, sur un ton posé et visiblement efficace.


    


    Elle m’observa de son regard translucide, et nous restâmes un moment à nous dévisager.


    


    - Mmm. Je vais essayer de vous faire confiance, mais promettez-moi de ne pas laisser la colère compromettre nos objectifs.


    - Je peux vous l’assurer.


    


    Elle se leva et regagna le salon. Salomon l’attendait et lui proposait un tête-à-tête sur les bords de l’Amstel. Prisca sourit et l’accompagna, tout heureuse que le bel Indien lui propose une balade après notre entrevue houleuse. De toute évidence, ces deux-là se connaissaient plus qu’intimement. Les Van Duren étaient sortis avec les amazones et Thomas se tenait seul et tranquillement assis sur le divan. Il me toisait de son regard diaphane, mais il ne m’adressa pas le moindre mot.


    


    - Tu es encore en colère pour hier soir ?


    - Et comment ! lâcha-t-il, acerbe, tu crois que tes paroles vont me sortir de la tête du jour au lendemain !


    - Thomas…


    - Tu m’as dit ce que tu pensais, mais écoute-moi ! cria-t-il, le regard chargé d’intensité, ma vie est devenue compliquée le jour où j’ai mis les pieds à Altérac, mais maintenant j’ai mon fils, et je ne peux pas faire n’importe quoi. Je sais que tu n’es pas prête à vivre ce genre de relation avec moi, mais je te demande d’y penser.


    - Pour le moment, j’ai d’autres choses en tête et…


    - Ta vengeance, c’est ça ! me coupa Thomas, furieux, tu crois que je ne l’ai pas deviné !


    - Écoute, tu ne sais pas ce que j’ai vécu là-bas…


    - Alors dis-le-moi, Gabe !


    - Il n’en est pas question, putain ! lâchai-je en levant le ton, Thomas, on se retrouve après tout ce temps et j’en reviens pas que tu…


    


    Il m’attrapa mon poignet si vite que je n’eus pas le temps de me protéger à l’aide de mon mur invisible. Avec ses mains, il agrippa ma nuque et plaqua brutalement sa bouche contre la mienne. Une décharge électrique me traversa le corps et je sentis une bouffée de chaleur me remonter jusqu’à la racine des cheveux. À l’aide de mes bras, je tentai de le repousser, mais tout effort restait vain, son effervescence brisait la moindre de mes volontés. Je perdis le contrôle et lui rendis son baiser. À la seconde où ma langue trouva la sienne, Thomas se détendit et écarta l’étreinte fiévreuse de ses mains. Il laissa glisser ses doigts le long de mes bras nus, et s’ensuivit un long, langoureux et délicat baiser qui m’apporta le réconfort que je me surpris à apprécier. Le sang dans mes veines me brûlait, mais Thomas maintenait une certaine distance entre nous. Il savait que je n’étais pas prête, mais je me laissais faire. Après tout, il était le plus bel homme qu’il m’avait été donné de rencontrer, et il tenait toujours à moi. Je lui devais bien ce baiser.


    


    Un bruit de porte brisa ce moment de tendresse et je m’écartai aussitôt en essuyant ma bouche d’un mouvement machinal. Thomas resta figé sous le coup de l’émotion.


    


    - C’est pour ce soir, lança Prisca en feignant de ne pas nous avoir surpris.


    Elle prit son portable en parlant dans une langue qui m’était inconnue. Salomon me regardait d’un air curieux puis s’avança.


    


    - Gabe, tu sais que je t’aime comme ma petite sœur, dit-il en posant les mains sur mes épaules, mais ce soir, va falloir que tu sois prudente, t’as intérêt à ce qu’il ne t’arrive rien, petite polissonne !


    Sa sollicitude enjouée me toucha. Évidemment, j’aurais pu lui dire que mon sort m’importait peu, mais je ne voulais pas le décevoir alors je hochai la tête pour le rassurer.


    


    

  


  
    Chapitre 3


    


    


    


    


    


    Tout le monde était prêt. Prisca avait expliqué tout le plan en détail et nous descendions dans l’ascenseur de l’hôtel saisis d’un silence insoutenable. L’excitation de la bataille se ressentait et pesait lourd dans la cabine. L’hôtesse d’accueil lança un regard médusé en découvrant devant elle, l’étrangeté apparente de notre troupe d’élites s’apprêtant à sortir. Les portes automatiques de l’hôtel s’ouvrirent, il ne restait plus qu’à traverser la rue pour investir l’Abraxas, la prison native où nombre d’ennemis de Magnus Burton Race demeuraient enfermés.


    


    Sans un mot, Chun sortit un objet de son sac en bandoulière. Jendayi ouvrit la porte la première et lança un objet circulaire à l’intérieur. Après cinq courtes secondes, une espèce fumée grise vint saturer l’air dans le bar. Thomas et Prisca enfilèrent un masque à oxygène et disparurent à l’intérieur.


    


    - À toi, Gabe, me dicta Salomon.


    Je fermai les yeux. À l’aide de mes pouvoirs, je bloquais déjà la rue aux passants tandis que ma télékinésie m’aidait à sortir tout le fumigène vers l’extérieur de l’endroit. La tâche terminée, nous rentrâmes sans un mot. Prisca et Thomas se tenaient debout, plantés au milieu du bar. Des dizaines de corps endormis ou assommés jonchaient le sol. Je perçus Salomon subitement s’agiter. La seconde d’après, une femme surgissait de derrière le comptoir avec un énorme couteau à la main. En un temps record, elle disparut pour se retrouver juste derrière Prisca, la lame de son cran d’arrêt vint se caler dangereusement sous sa mâchoire. La folle avait une chevelure brune peu soignée, était maquillée à outrance et ses yeux fiévreux étaient injectés de sang à cause des fumigènes.


    


    - Qu’est-ce que vous voulez, bordel !? lança-t-elle, hargneuse.


    - À ta place, je poserais ce couteau, lui conseilla Salomon d’un air faussement calme.


    - Va te faire foutre ! cracha la femme.


    - Sais-tu seulement à qui tu as affaire ? poursuivit l’Indien.


    - Non et putain je m’en contrefous, cassez-vous de mon bar !


    - C’est hors de question, rétorquai-je à mon tour sur un ton sinistre.


    - Oh ! Mais je te connais, toi ! dit-elle en écarquillant les yeux.


    - Ça m’étonnerait beaucoup, alors pose ta lame tout de suite et il ne t’arrivera rien !


    - Elle nous a dit que tu viendrais.


    


    Je vis mes compagnons se regarder, abasourdis par la révélation de cette folle, car il ne faisait aucun doute qu’il était question d’Égéria. Un élan de rage m’enserra la poitrine.


    


    - Dis-moi où elle est ! TOUT DE SUITE !


    - J’t’emmerde, salope !


    Il n’en fallait pas plus. Je fermai les yeux et le couteau lui échappa des mains. Avec une violence inouïe, j’éjectai le corps de la femme et le plaquai contre le mur du fond. Le couteau alla lui traverser la clavicule tandis que Prisca passait la main sur son cou indemne. Prise au piège et incapable de bouger, la femme hurlait de douleur et m’insulta de plus belle. Prisca ne me quittait plus des yeux tandis que Thomas essayait déjà de déverrouiller le sas en titane. Les cinq gardes étaient à terre et pas un n’avait le badge d’accès pour y entrer. Je m’avançai vers la barmaid qui commençait à pleurer tant la souffrance dans son épaule devenait insupportable. Un abondant filet de sang imbibait sa chemise blanche. Impassible, je la toisai avec mépris. L’expression haineuse, elle me cracha au visage, mais mon pouvoir lui renvoya sa salive en plein sur l’œil gauche.


    


    - Espèce de salope ! répéta-t-elle, la voix brisée.


    - Où est-elle ?! Et comment on ouvre ce sas ?


    - Si tu crois que je vais te le dire, tu peux rêver !


    Sans même la toucher, je fis tourner la lame du couteau de quelques degrés sur la gauche, la barmaid émit un hurlement intolérable, mais je gardai mon sang-froid.


    


    - Réponds ! ordonnai-je sans élever la voix.


    - J’t’emmerde ! cria-t-elle, haletante, tu faisais moins la fière quand tu t’es fait violer à Lond…


    Le couteau sortit aussitôt de son endroit et alla se planter droit dans son palpitant. Elle s’écroula, morte sur le coup. Mon souffle se coupa net, mon sang se figea dans mes veines et je crus que mes jambes allaient me lâcher d’un instant à l’autre. Je tremblais, car je venais de tuer à nouveau, et le pire, c’est que l’atrocité de mon acte n’avait pas pu empêcher les autres d’entendre ce que cette femme venait froidement de révéler.


    


    Je tentai de reprendre mes esprits, mais ma fureur et mon émoi étaient tels que je n’arrivais plus à me tempérer. J’observai le corps inerte de la femme et je compris qu’elle avait dû faire partie des natifs spectateurs de ce maudit soir à Londres. J’étais tellement shootée à ce moment-là que je n’avais pas réussi à distinguer toutes les personnes présentes. Je lui devais une fière chandelle de me l’avoir rappelé ; pour le coup, elle avait eu son compte.


    


    Un long silence. Les yeux de mes acolytes restaient fixés sur moi. La dernière phrase de cette idiote n’avait évidemment échappé à personne. Le fait est que j’étais maintenant partagée entre l’envie d’anéantir cet endroit ainsi que toutes les personnes s’y trouvant, et la honte qui me commandait d’aller me cacher le plus loin possible. Lentement, je détournai mon regard vers eux. Thomas était livide, Prisca affichait des orbites épouvantées et Salomon baissait la tête. Seuls les Van Duren continuaient à chercher la manœuvre pour ouvrir le sas. Je m’avançai vers eux et leur demandai de s’écarter. Avec toute la haine dont j’étais gorgée, je pouvais sentir mes pouvoirs se décupler et me fis la réflexion que, si Ethan avait été présent, Amsterdam aurait pu être rayée de la carte à coup sûr. Mais sans lui, étais-je vraiment capable de retrouver ma télékinésie destructrice ? Je tentai de me rappeler la fois où nous avions pulvérisé nos adversaires et reportai mon attention sur le sas. Une folie, me disais-je, le titane était forcément impénétrable. Soudain, je repensai à Égéria. Son visage s’imprima dans ma tête aussi clairement que le jour où j’avais eu le malheur de la rencontrer. Une ire incandescente me grilla l’encéphale et la lourde porte commença à fondre par le milieu. L’adrénaline était à son paroxysme, je la sentais couler dans mes veines et me galvaniser. Ma puissance était telle que je réussis à percer un trou béant à travers les trente centimètres de blindage.


    


    - On peut y aller, dis-je d’un ton ferme.


    Tous m’observaient d’un air médusé, sauf Thomas. Il avait déjà entraperçu le potentiel de mes capacités au milieu des éoliennes deux ans plus tôt. Mais à voir son visage mortifié, je savais qu’il était toujours sous le coup des révélations de la barmaid. Prisca, quant à elle, me dévisageait d’un regard étrange, à la fois mêlé de respect et de défiance. Elle passa en premier, suivie de ses deux amazones. Les Van Duren les imitèrent, tandis que Salomon demeurait inexpressif. Il finit par s’engouffrer dans le sas également. Il ne restait plus que Thomas qui paraissait anéanti. Je soutins son regard clair sans pour autant me détacher de ma froideur. Il s’avança vers moi, son visage n’était qu’à quelques centimètres du mien, et contre toute attente, ses yeux tristes se muèrent dans une expression glaciale. Je sentis sa colère aussi sûrement que j’en étais transie. Il me fixa déterminé et pénétra à son tour dans le sas. Je le suivis à l’intérieur du couloir sombre qui menait à l’autre porte en titane.


    


    - Tenez-vous prêts ! dit froidement Thomas.


    Je fixai la porte avec une intensité telle que j’eus l’impression de fusionner avec le métal. Il me fallut encore moins de temps pour réussir à la désagréger, et cette fois totalement. Le sentiment de puissance qui me submergeait me déstabilisa un court instant. Je réalisai que mon pouvoir destructeur s’était accru et n’osai imaginer à nouveau ce qu’il serait advenu si Ethan était resté à mes côtés. Cette perspective me glaça le sang. Je n’eus cependant pas le temps d’y réfléchir davantage car pas moins de six natifs se jetèrent sur nous. Prisca en stoppa un net en attrapant son cou d’une seule main. Elle souleva le pauvre type qui battait maintenant des jambes et cherchait de l’air. Le spectacle de cette femme si gracile en tailleur pantalon soulevant un homme faisant deux fois son poids ne manquait pas d’intérêt, mais trois autres se précipitèrent vers elle. Chun et Jendayi disparurent dans un tourbillon de vitesse et deux d’entre eux s’écroulèrent, évanouis, le visage horriblement tuméfié. Salomon esquiva un homme qui tentait de le frapper au visage, Thomas l’attrapa par le cou et le traîna sur plusieurs mètres. Il le choppa par le col de la chemise et lui cala un poing rageur en plein sur l’arcade sourcilière qui aussitôt pissa le sang. Mais Thomas ne voulait pas en rester là, il laissa le type s’affaler au sol et continua sans relâche à le frapper avec une force inouïe.


    


    - Thomas ! cria Salomon en essayant de le tirer par les épaules.


    Mais Thomas le repoussa et recommença. Je pouvais sentir sa colère à travers chaque pore de ma peau tandis que je contemplais le spectacle, grisée par son émotion vengeresse. Je savais que Thomas lâchait ses nerfs à cause des divulgations de la barmaid, mais je réalisais aussi que je ne voulais pas le laisser se perdre dans cet engrenage sans fin. Le ressentiment me bouffait depuis si longtemps que j’avais presque l’impression de ne jamais rien avoir éprouvé d’autre et je ne souhaitais cela à personne, et surtout pas à Thomas. Je stoppai son bras à l’aide de mes pouvoirs.


    


    - Il a eu son compte, dis-je, la voix sereine.


    


    Thomas se releva et fit volte-face. Ses yeux d’Huskies ne lui donnaient en rien l’air bienveillant et me fixaient avec une telle intensité que je dus baisser la tête. La honte me submergeait à nouveau et Thomas le devina. Il s’avança vers moi et attrapa mon visage.


    


    - On va leur faire la peau.


    Je relevai les yeux et me confrontai à son regard déterminé. Je fis un hochement de tête et ravalai mes larmes. En me retournant, je découvris Prisca agenouillée face à un de nos assaillants, la main encerclant toujours son cou et le menaçant d’une mort certaine.


    


    - Combien sont-ils ?


    - Je ne peux pas vous le dire, répondit le natif aux yeux épouvantés, le Grand Maître le saura.


    - Dis-toi, mon cher, qu’il ne sera bientôt plus ton maître ; alors tu as deux choix : soit tu te joins à moi, soit tu choisis de mourir ici.


    - Je ne peux pas ! Il me tuerait…


    Prisca desserra son étreinte et plaqua les mains sur ses tempes. Le visage du type changea soudain d’expression, il souriait et le seconde suivante, il tomba raide mort sur le sol. Prisca se releva comme si son geste n’avait aucune importance et alla rejoindre Salomon et les Van Duren qui s’étaient mis à l’abri dans l’angle de la pièce.


    


    - Salomon, combien tu captes de consciences, à ton avis ?


    Celui-ci ferma les yeux une minute.


    


    - Il y en a beaucoup. J’en capte des très clairs, une dizaine maximum, mais je sens aussi d’autres plus enfouies, plus éloignées, je n’arrive pas à bien les repérer.


    - Ce sont les prisonniers, déclarèrent d’une même voix les Van Duren, dont le regard s’était figé, ils sont quatorze.


    - Est-ce qu’ils peuvent marcher ? demanda Prisca, pour qui l’air dément des trois cousins n’avait rien d’effrayant.


    - La plupart.


    - Où se trouvent-ils ?


    - Les gardes sont répartis dans les deux couloirs, déclara Marcus, qui reprenait ses esprits, six détenus sont dans le couloir ouest et sept dans le couloir est. Un seul se trouve au sous-sol mais il y a un truc bizarre, comme une barrière. Nous n’arrivons pas à visualiser ce qui se passe en bas ni qui s’y trouve.


    Un silence. Prisca réfléchissait. Au bout d’un moment, elle leva la tête et déclara à voix haute :


    


    - Salomon et les Van Duren, vous allez chercher un moyen de transport capable de tous nous contenir. Jendayi m’accompagnera dans le couloir ouest tandis que Thomas et Chun prendront l’autre. Gabrielle, tu prendras le sous-s…


    - Il n’en est pas question ! s’insurgea Thomas sans la laisser terminer.


    Je détournai la tête vers lui.


    


    - Thomas, cette fois, je préférerais te savoir loin de moi.


    - Mais enfin, on ne sait même pas ce qui t’attend en bas !


    - Tu ne laisseras pas Prisca et les filles accomplir seules l’évasion de ces personnes ! Et je peux me protéger avec mon pouvoir, alors laisse-moi faire ce que j’ai à faire !


    Je virevoltai vers Prisca et traversai le seuil. Au bout de quelques mètres, je fus face à trois embouchures. Celle du milieu menait à l’escalier. Sans plus me poser de questions, j’allumai la lampe torche dont nous étions tous affublés et descendis dans les profondeurs d’Amsterdam.


    


    D’après Blake, l’endroit datait du dix-septième siècle, à l’époque de l’apogée du commerce maritime dans le pays. Il avait servi de QG natif pour les réunions d’urgence quand chaque seigneur de territoire ou des natifs importants devaient s’entretenir en terrain neutre et par la voie des mers. Il était donc ultra sécurisé et hautement secret. Blake l’avait trouvé grâce à ses recherches. En l’écoutant nous en parler, j’avais deviné qu’il espérait y découvrir Carmichael enfermé, espoir confirmé par mon intuition en ce moment même.


    


    L’escalier descendait dans les profondeurs et l’atmosphère empestait. Les parois rocheuses sentaient le moisi, et plus j’avançais, plus les marches devenaient glissantes, l’air nauséabond et saturé d’humidité me brûlait les narines. Je posai une main sur mon nez et tenais la lampe de l’autre. Mes pas étaient sûrs mais lents, et au bout de quelques minutes, je finis enfin par déboucher sur un couloir. J’entendais des gouttes d’eau s’écraser sur le sol et des sortes de clappements un peu plus loin. Le bruit n’était pas régulier, je conclus aussitôt que quelqu’un se trouvait au fond, derrière la lourde porte solidement verrouillée à quelques mètres devant moi. Mon cœur battait à tout rompre, j’avançais, le pas rapide. Il me fallut à peine une seconde pour faire voler la porte en éclats. Là, mon regard s’immobilisa en une expression d’horreur.


    


    


    

  


  
    Chapitre 4


    


    


    


    


    


    Égéria était assise sur un vieux fauteuil dans une espèce d’antichambre, ses longs cheveux blancs ramenés sur sa poitrine. En l’observant horrifiée, je m’étonnai à nouveau qu’une peau puisse être aussi ridée que la sienne. Je refusais de croire que, jadis, elle avait été la splendide jeune femme que m’avait décrite Blake et qui les avait fait succomber, lui et son frère Magnus. Bon, ça datait déjà de quelques siècles, mais il était incontestable que les deux frères avaient mieux vieilli qu’elle.


    


    Ne la quittant pas des yeux, j’entrai. Je perçus à ma droite une porte légèrement entrouverte. Il me vint soudain à l’esprit ce que Blake m’avait expliqué à propos de la vieille femme. Avec le temps, ses pouvoirs de voyance étaient devenus si puissants qu’elle avait dû s’isoler dans la salle de Pomone pour ne pas devenir dingue, dans la pièce la plus sombre et la plus isolée de tout le château d’Altérac. Je supposais ainsi qu’il devait s’agir de ses appartements quand elle venait séjourner à Amsterdam. Derrière elle se trouvaient deux autres portes nettement plus sécurisées. Je sus aussitôt que ce que je cherchais était ici.


    


    - Je t’attendais, Gabrielle, déclara-t-elle de sa voix nasillarde.


    - Évidemment, tu es voyante ! dis-je, nullement surprise.


    - En effet, et…


    - La question que je me pose en revanche, continuai-je comme si elle n’avait pas ouvert la bouche, c’est pourquoi un débris tel que toi ose s’aventurer seule en sachant pertinemment ce qui l’attend.


    - Mesure tes paroles ! répliqua Égéria, dont les paupières se plissaient sur le blanc effroyable de ses yeux aveugles.


    - Me donnerais-tu des leçons de morale ?! criai-je en la défiant.


    - La question n’est pas là, répondit-elle, plus calme, je suis venue de mon plein gré. Je sais déjà que Magnus sera déchu ce soir, mais je devais venir ici révéler certaines vérités que tu devrais connaître.


    - Connaître quoi ?! Je ne veux rien savoir te toi, vieille bique ! À cause de tes maudites prédictions, j’ai vécu un enfer. À cause de toi, ma vie est ruinée, alors ne t’avise pas de me dire quoi que ce soit !


    - Comme tu veux, mais tu n’auras pas connaissance de ce que te réserve ton destin.


    - Mais qui te dit que j’ai envie de le connaître ? Et qu’est-ce que tu as dit à Magnus pendant toutes ces années pour qu’il te garde près de lui comme un toutou ? Lui as-tu dit que, ce soir, il allait perdre son empire et bientôt vivre un enfer ? Lui as-tu dit !?


    - Je n’avais pas arrêté la date, rétorqua-t-elle, toujours immobile sur son fauteuil, mais Magnus savait que ça arriverait un jour. C’est aussi pour ça qu’il t’a réservé un traitement de faveur à Londres, il te gardait près de lui.


    -- Tu appelles ça un traitement de faveur !


    


    Alors que je hurlais de rage, je relevai brusquement son corps par la pensée et elle atterrit sur le sol avec la même brutalité. Un autre accès de colère me fit éjecter le fauteuil, qui se pulvérisa contre un mur. Je haletai et éprouvai des difficultés à retrouver mon sang-froid.


    


    - Magnus n’a jamais eu l’intention de te tuer, reprit-elle sans se décontenancer, il voulait seulement te faire subir les pires sévices, car il savait pertinemment que ce serait la seule fois où il aurait l’occasion de le faire. À travers toi, il se vengeait de la trahison d’Éléonore tout en sachant que tu n’étais pas elle. S’il t’avait enfermée à Amsterdam, tu n’en serais jamais ressortie. C’est moi qui lui ai dit de te garder à Londres, car je savais déjà que tu t’en échapperais. Et c’est encore moi qui ai baissé la garde ce soir-là, car j’avais tout vu. Comme j’avais vu que le propre fils de Magnus le trahirait pour toi, Gabrielle.


    - Où est Carmichael ? la sommai-je, déjà lassée par cette conversation.


    Elle se recula et tendit son bras pour m’indiquer la porte de droite. Je la fixai avec mépris tout en essayant de comprendre son étrange comportement. Elle n’affichait aucune résistance et se montrait plutôt coopérative. L’idée d’un piège me vint à l’esprit. Après tout, rien ne me disait que Carmichael se trouvait bien dans cette cellule. Et pourtant… j’étais certaine qu’il était là. Mon corps tout entier le ressentait en cet endroit, tandis qu’un léger frissonnement me traversait la peau et me poussait à rencontrer la cause de ce phénomène. C’était Carmichael, j’en avais l’intime conviction.


    


    Égéria se recula sur la gauche et me laissa le libre accès à la cellule. Je m’avançai de quelques pas sans la quitter des yeux. Se pouvait-il qu’elle m’aide dans le seul but de rester en vie ? J’en doutais sérieusement. Le piège était l’hypothèse la plus cohérente.


    


    - Tu n’as rien à craindre, dit-elle en devinant mon trouble, tu n’as tout de même pas peur d’une vieille femme aveugle ?


    - Je te pulvériserai au moindre battement de cils, c’est compris !


    


    Elle hocha la tête, mais je sentis que mon insolence lui coûtait. Je détournai les yeux vers la porte et levai le bras gauche paume ouverte. En maintenant une barrière invisible entre elle et moi, je plissai les yeux pour me concentrer. La porte blindée se plia vers le milieu et se projeta contre un mur dans un bruit fracassant. Il faisait sombre dans la cellule. Pas un rai de lumière. Si Carmichael était bel et bien là, alors il avait dû passer ces deux dernières années dans le noir total. Un frisson me parcourut alors que j’imaginais ce qu’avait dû être d’endurer un pareil supplice. Soudain, je perdis mon air hargneux. Une immense tristesse me submergea et j’avançai, chancelante. Le mur invisible qui me séparait d’Égéria n’ayant rien perdu de sa solidité, j’entrai dans la cellule.


    


    L’odeur insoutenable m’attaqua les poumons, si bien que je fus tentée de retenir mon souffle. J’avais besoin d’un minimum de temps pour m’assurer qu’il s’agissait bel et bien de Carmichael, alors je pris une profonde respiration qui me déclencha un haut-le-cœur. La lumière provenant de l’antichambre me laissa entrevoir un genou écorché. La peau était si sale que je ne pus déterminer s’il s’agissait du joli teint de bronze qui colorait l’épiderme du Seigneur du Milieu. Je pris ma lampe torche et hésitai un moment avant de l’allumer, de peur de ce que j’allais découvrir. Une fois décidée, je braquai l’objet vers l’individu allongé. La vue de ce corps décharné me glaça le sang et, sous le choc, je fis un pas de recul. J’avalai ma salive et respirai à nouveau pour contenir mon effroi. Je n’avais pas encore fait remonter la lampe torche vers le visage de l’inconnu. Avec une obscurité pareille pendant si longtemps, c’était un coup à devenir définitivement aveugle. Alors je me penchai et posai ma main sur le corps squelettique, et m’approchai de la tête en tâtonnant. Là, je sentis quelque chose sous mes doigts, qui n’était pas de la peau mais quelque chose d’assez rêche, fin et circulaire. Une des dreadlocks de Carmichael ! Mon cœur battait de plus en plus vite alors que je palpais un visage osseux et sentais avec soulagement une très faible respiration sous la paume de ma main. Il vivait ! Je retirai mon pull cintré et le posai sur son visage. Grelottante de froid, les épaules dénudées sous mon petit débardeur noir, je passai la lampe torche sur l’intégralité du corps. Il était allongé sur un vieux matelas troué d’à peine cinq centimètres d’épaisseur. Il portait un pantalon déchiqueté qui avait sans doute dû être clair à une époque. Sa hanche était saillante ainsi disposée et la taille bien trop maigre. Je suivis son bras rachitique et découvris une main se dissimuler vers son visage recouvert par de longues dreadlocks, blanchies par la saleté.


    


    - Carmichael ! soufflai-je en réalisant, stupéfaite, que je l’avais bel et bien trouvé.


    Je me jetai devant lui et mes genoux rencontrèrent le froid de la pierre, mais ce n’était rien à côté du contact glacé de la peau de Carmichael. Je le secouai légèrement, mais il n’eut aucune réaction. Je devais le faire sortir d’urgence de cet horrible endroit. J’entendis des bruits pas loin derrière moi.


    


    - Gaby ! cria Thomas en entrant dans l’antichambre.


    - Je suis là !


    Il voulut s’avancer, mais recula d’un pas, surprit lorsqu’il aperçut Égéria et son regard absent.


    


    - Elle ne peut pas avancer. Trouve une couverture pour Carmichael.


    - Alors il est ici ?! lâcha Thomas en écarquillant des yeux stupéfaits.


    - Oui, et je te demande de le sortir de cet endroit.


    - D’accord, dit-il après un trop long temps de réflexion, mais toi, que vas-tu faire ?


    - J’ai un compte à régler avec elle. Comment ça se passe, là-haut ?


    - Tu ne feras rien ! s’exclama soudain Égéria qui n’avait toujours pas bougé, tu vas m’enfermer à Altérac comme Magnus !


    - Est-ce vraiment ce que tu souhaites ? lui demandai-je sur un ton glacial avant de revenir à Thomas en l’ignorant proprement.


    - On a dû tuer plusieurs gardes, déclara-t-il comme si la vieille chouette ne s’était jamais manifestée, et Jendayi est morte en sauvant Prisca, on n’a rien pu faire. Une douzaine de prisonniers ont été libérés. Trois étaient déjà morts, les autres sont dans un sale état. Salomon est en train de sonder leurs esprits pour savoir s’ils nous seront loyaux.


    - Merde… Jendayi, murmurai-je, est-ce que quelqu’un d’autre est blessé ?


    - Non, Chun s’est battue comme une tigresse, c’était incroyable ! Un vrai film d’action asiatique à elle toute seule. Et toi, que vas-tu faire d’elle ?


    - Pourquoi pas la laisser enfermée ici, sans eau ni nourriture, comme ils l’ont fait pour Carmichael.


    - Comme tu veux, Gabe mais fais vite, j’ai hâte que l’on se tire d’ici.


    Il partit dans un souffle de vent, le corps décharné de Carmichael calé sur l’épaule. Égéria n’avait pas bougé d’un pouce. Elle avait posé ses mains croisées devant elle et un mouvement presque imperceptible me laissa pourtant deviner que la vieille femme se rongeait d’angoisse. Cela ne manqua pas d’éveiller mon intérêt.


    


    - Alors, tu veux aller à Altérac auprès de ton maître ? dis-je sans attendre de réponse, seulement, avant que je t’y emmène, dis-moi pourquoi tu n’es pas restée à Londres auprès de lui !? Pourquoi es-tu venue ici !?


    - Blake m’aurait tuée sur-le-champ, alors j’ai préféré tenter ma chance avec toi.


    - Tu as cru que je serais plus clémente que Blake ?!


    - Tu ne le connais pas aussi bien que tu le crois.


    - Tais-toi, vieille folle ! Ta venue ici n’a rien à voir avec Blake. Tu voulais être ici pour une raison précise, et je crois qu’elle se trouve juste derrière cette porte.


    


    Quand mon doigt désigna enfin l’endroit qu’elle tentait subtilement de protéger depuis mon arrivée, son expression de marbre devint soudain livide. Elle fut déstabilisée un instant puis se reprit, son visage affichait maintenant un air proprement venimeux. J’avais tapé dans le mile et pouvais sentir son angoisse monter d’un cran. Par la pensée, j’écartai brutalement le corps d’Égéria et voulus passer devant elle. J’avançai de quelques pas, et là, je n’eus pas le temps de réagir. Égéria brisa, je ne sais comment, la barrière mentale que j’avais érigée entre nous et se jeta sur moi en hurlant comme une véritable furie. D’un geste, elle m’attrapa la tête en posant ses mains sur mes tempes. Je laissai échapper un cri effroyable tandis qu’un flot d’images successives vint m’inonder le crâne. Incapable d’en distinguer la teneur, je ne pouvais que sentir la douleur cinglante qui me scindait la tête en deux. Une lame chauffée à blanc traversait les deux hémisphères de mon cerveau. Je ne pouvais plus arrêter mes hurlements tandis que je m’évertuais à rassembler certaines forces. Je parvins à ouvrir les yeux et me confrontai au regard aveugle et dément de la prêtresse. Cette vieille sangsue prenait un pied effroyable à me torturer la cervelle et élargissait déjà un sourire triomphant. La souffrance était tellement insupportable que je faillis abandonner et lui laisser le loisir de me griller l’encéphale sans résistance. Mais il s’agissait d’Égéria, je ne pouvais pas la laisser gagner, je tentai alors un ultime effort de concentration en la fixant des yeux avec intensité. Au bout de quelques secondes qui me parurent une éternité, je réussis enfin à lui faire soulever les bras contre sa volonté. Puis j’agrippai ses poignées et les enserrai de mes ongles avec une force décuplée. Je voulus la repousser mais la douleur dans ma tête était devenue si intolérable que je me sentais déjà proche de l’évanouissement.


    


    - Gabe ! hurla Thomas qui revenait en trombe, je ne peux pas avancer, laisse-moi entrer !


    


    Une bouffée d’adrénaline inonda mes veines au moment même où j’entendis sa voix. Alors que je rassemblais mes dernières ressources, un frissonnement glacé vint m’électriser la colonne vertébrale. Je sentis enfin la souffrance s’apaiser et découvris le visage d’Égéria se décomposer à vue d’œil. Un rictus victorieux s’imprima sur mes lèvres avant que je ne perde connaissance.


    


    


    


    - Gabe ! GABE !


    C’était la voix de Thomas. J’ouvris les yeux et l’observa avec étonnement. Allongée sur le sol dur de l’antichambre, je tentai de me relever, mais à peine avais-je relevé la tête que tout me revint à une vitesse vertigineuse.


    


    - OÙ EST-ELLE ? hurlai-je sans ménagement.


    - Gabe… tu l’as tuée.


    - Oh ! trouvai-je seulement à dire, alors qu’une migraine affreuse me compressait le crâne, comment-ça je l’ai tuée ? Je ne me rappelle de rien !


    - Je ne sais pas, mais c’était flippant ! Tu lui tenais les bras et tu as pris le dessus. Puis t’as fermé les yeux, et là, tu l’as atomisée, y’a pas d’autre mot ! Elle est partie en poussière et t’es tombée dans les vapes.


    - C’est étrange, je ne m’en souviens pas.


    - Tu l’as peut-être fait inconsciemment pour te défendre. Peut-être que tes pouvoirs n’ont pas besoin d’être commandés quand tu subis une agression. Tu avais bloqué tout accès pouvant mener à toi, je ne pouvais pas te venir en aide.


    - Oui mais Égéria a réussi à m’atteindre.


    - Ouais, c’est bizarre… En tout cas, ça n’arrivera plus, c’est certain.


    En effet, Égéria n’allait plus pouvoir faire du mal à qui que ce soit désormais. Mais c’était tout de même un comble de savoir que je l’avais fait passer de vie à trépas sans même l’avoir voulu. Il était clair que je n’allais pas verser une seule larme pour cette vieille folle, mais cette tuerie inconsciente me troublait un peu.


    


    Ayant enfin repris mes esprits, je n’oubliais pas l’élément qui avait poussé la vieille carne à se jeter sur moi. Je pris ma lampe torche et la pointai dans l’embouchure béante. Cette fois, ce n’était pas une minuscule cellule de la taille de celle de Carmichael, mais une grande pièce sombre. Je passai ma main sur le côté et sentis un interrupteur sous mes doigts. J’appuyai dessus, et là, un énorme bruit déchira l’effroyable silence qui régnait. Thomas se tenait derrière moi et leva les yeux vers le plafond comme je venais de le faire à l’instant. On entendait encore quelques craquements au-dessus de nos têtes. Il semblait qu’en déclenchant l’interrupteur, j’avais aussi déclenché un mécanisme. La lumière des néons commençait à s’allumer par à-coups. Je baissai les yeux et découvris, effarée, six corps momifiés dans de vieux linceuls et disposés chacun sur une table mortuaire. Une espèce de tuyau venait les perfuser les uns aux autres à la hauteur du cou. J’étouffai un nouveau haut-le-cœur en humant l’odeur atroce qui emplissait la pièce. Un lourd silence avait réinvesti l’endroit. Cette morgue était sans doute restée fermée durant de longues années.


    


    - C’est quoi, ça ? demanda Thomas, dont les yeux transparents s’écarquillaient de stupeur.


    - J’en sais rien du tout, répondis-je, aussi éberluée que lui, mais une chose est sûre, Égéria voulait les garder pour elle seule.


    - Tu vas les laisser là ?


    - Vu leur état, ils ne vont pas aller bien loin. Je demanderai à Blake de s’en occuper quand il reviendra.


    - Pourquoi pas Prisca ?


    - Je n’ai confiance qu’en Blake.


    


    Nous avions refermé la porte et remontâmes vers la surface en laissant notre macabre découverte derrière nous. Dans le bar, Salomon sondait l’esprit du dernier prisonnier. Prisca était debout, le regard fixe. Les Van Duren causaient autour d’un verre de whisky pur malt comme si rien ne s’était passé.


    


    - Alors, c’est bientôt fini ? demanda Marcus qui s’impatientait.


    - Oui, c’est bon, assura Salomon en se tournant vers Prisca, il sera avec nous.


    - OK, fais-le sortir par derrière et mets-le dans le camion avec Chun. Nous allons prendre le jet pour Hong Kong. Vous, vous retournez à Altérac.


    


    Salomon hocha la tête et demanda aux Van Duren de l’aider à amener le frêle prisonnier jusqu’à son transport. Il ne restait plus que Prisca, Thomas et moi.


    


    - Et Carmichael ? dis-je en le cherchant des yeux.


    - Il vient avec moi, répondit Prisca derechef.


    - Non ! lâchai-je sans réfléchir.


    - Gabe, je vous remercie de votre sollicitude envers mon frère, mais les soins qu’il lui faut sont loin d’être dans vos compétences et je connais suffisamment mon frère pour savoir qu’il ne voudrait pas que vous le voyez dans cet état.


    - C’est trop tard et je sais exactement ce qu’il lui faut ! J’ai bien aidé Blake à se rétablir quand nous étions à Londres.


    - L’état de Carmichael est pire, déclara-t-elle en baissant les yeux, je ferai ce que je peux pour sauver son esprit.


    


    Cette fois, je n’émis aucun commentaire. Il ne m’était pas venu en tête que Carmichael ne pouvait pas redevenir celui qu’il était. Alors je posai la main sur l’épaule de Prisca, qui releva la tête, nous nous étions comprises. Elle se retourna afin de rejoindre son frère et les autres natifs évadés.


    


    - Au fait, Prisca ! l’interpellai-je avant qu’elle ne sorte, nous les avons aussi vaincus à Londres.


    - Mais l’assaut n’a lieu que dans quelques minutes ?


    Je lui lançai un regard entendu, qu’elle saisit aussitôt.


    


    - Elle est morte ?


    - Oui.


    Elle m’observa un instant sans expression puis disparut, gracile, derrière l’entrée du bar.


    


    - Ça va, Gabe ? demanda Thomas.


    - Oui, ça va même très bien.


    Et cette fois, je le pensais.


    


    

  


  
    Chapitre 5


    


    


    


    


    


    De retour à Altérac depuis un mois, je me sentais revivre. Je n’avais jamais su l’expliquer, mais le château m’avait toujours donné l’impression d’être chez moi. J’avais repris mes quartiers dans ma suite de l’aile nord, l’Éléonore. Un joli duplex dans lequel je renouais avec ma doucereuse solitude. Tout avait été entretenu durant mon absence, comme si ces deux longues années n’avaient été qu’un banal week-end à la montagne. Je retrouvai ainsi l’allégresse de mes balades en forêt et le calme bienveillant que me procurait une telle marche.


    


    Les Van Duren et Salomon résidaient dans l’aile sud et Thomas avait rejoint sa maison du bord du lac. C’était un cadre idéal pour élever son fils, et ça lui évitait surtout d’être trop proche du château. Thomas gardait encore un certain ressentiment pour le désormais nouveau propriétaire des lieux, Carmichael. J’avais fait la connaissance de son fils peu après mon arrivée. Il avait couru dans les bras de son père en faisant des pas très approximatifs, ses mains potelées tendues vers Thomas, que je n’avais jamais vu sous un jour si heureux. Avec une douceur infinie, il l’attrapait en lui dévorant ses joues bien arrondies. Le garçon me regardait par-dessus son épaule. Il m’envoya un sourire incomparable en me dévoilant ses rares petites quenottes et me lança un regard des plus charmeurs. Je reconnus aussitôt les traits de Thomas et lui souris à mon tour. Le contact avec le petit Guillaume s’était fait tout naturellement et il venait à présent vers moi comme si j’avais toujours fait partie de sa vie. Je m’étais, depuis, fortement attachée à ce petit Thomas miniature. Cela était peut-être dû au fait que Guil’, de son surnom, ne ressemblait en rien à sa mère Naomi, mais bien davantage à son magnifique père.


    


    Ce jour-là, je me baladai dans le domaine, et les rayons chauds du soleil rendaient ma progression dans les bois d’Altérac si agréable que je m’arrêtai un instant au pied d’un énorme chêne blanc, sûrement aussi vieux que le premier natif de notre espèce. Je me mis à penser à Blake et à son interminable vie. Comme ce chêne, il avait vu passer des générations de natifs et avait vécu toutes sortes d’aventures avant d’être enfermé durant des siècles par son propre frère. En continuant ma marche, je rejoignis la cour jardin en repensant aux récents évènements que m’avait narrés Blake. La prise de la tour de Londres s’était réalisée sans de grosses difficultés. Blake devait encore rester là-bas un moment, avec Ethan et d’autres natifs, le temps de régler quelques affaires et de s’assurer que la Canary Warhf Tower demeure une place native alliée avant de quitter l’endroit. D’après Salomon, Blake espérait que Prisca remplacerait son père à la tête des affaires de Londres, mais celle-ci refusait de quitter l’Asie et n’avait jamais eu l’ambition de régner jusque-là. Elle souhaitait seulement garder son autorité sur le territoire de l’Ouest et avait suggéré le nom de Carmichael pour assurer la tâche que souhaitait lui voir confier Blake. Celui-ci rejoignait les espoirs de Prisca, mais doutait que Carmichael puisse se remettre suffisamment vite pour contrer Connor, son autre frère, dans son désir de reprendre le pouvoir à Londres. Des nouvelles d’Amérique laissaient penser qu’il visait de revenir en Europe afin d’asseoir sa position de nouveau Grand Maître. Connaissant les rumeurs sur les similitudes entre Connor et son père Magnus, cette information me fila des frissons dans le dos. Un peu plus tard, Salomon revenait avec des nouvelles d’Asie : Carmichael se remettait difficilement, mais Prisca le veillait comme une mère. Elle avait regagné son palais en Inde, accompagnée du corps presque sans vie de son frère et de quelques natives triées sur le volet. Carmichael étant encore faible et vulnérable, elle ne voulait prendre aucun risque. Son âge plus que centenaire lui avait donné la sagesse de se méfier même de ses amies. De plus, elle savait qu’à terme les prédispositions de Carmichael sur la gent féminine, n’allaient faire que compliquer la situation une fois qu’il serait remis. Car Prisca s’entourait essentiellement de femmes et refusait souvent l’intrusion des hommes dans les affaires de son territoire. Il était clair à présent que Carmichael ne demeurerait pas longtemps auprès de sa sœur une fois rétabli et qu’il serait expédié purement et simplement à Londres ou Altérac, soit les deux endroits où l’on avait besoin de lui.


    


    - Il s’en sortira, me lança Salomon comme s’il s’adressait à sa femme, morte d’inquiétude.


    


    Je le regardai d’un air interloqué. Après tout ce temps, j’admettais que je tenais à Carmichael, mais il ne fallait pas confondre loyauté avec amour. Il avait certes le don de me mettre dans tous mes états, mais il ne s’agissait pas de sentiments, et d’ailleurs, je maîtrisais mieux mon don d’attraction à présent. Carmichael était le seul natif connu à posséder ce pouvoir avec autant d’intensité que moi, ce qui faisait de lui le natif le plus convoité au monde. Pourtant, la jeune femme la plus heureuse de le savoir en vie était une humaine, Estelle. Avant son mariage, elle avait toujours vécu à Altérac, sa famille étant au service des natifs depuis des générations. Je croisai justement Estelle sur la terrasse de la piscine et fus surprise de la voir sans son éclat habituel.


    


    - Oh, ma belle, t’as l’air crevé ! lâchai-je d’un trait en constatant de vilaines cernes violacées sous ses yeux.


    - Je n’ai pas bien dormi, dit-elle, je pense que c’est le contrecoup du mariage. Ça fait presque deux mois, mais après toute cette tension…


    


    Elle rejeta la tête en arrière et retrouva son incroyable sourire.


    


    - Assez parlé de moi ! Et toi, Gaby, comment tu vas ? Et je ne veux pas une réponse du genre : « Ça va » !


    


    Je l’observai, un rictus au coin de lèvres. J’appréciais beaucoup Estelle, mais je savais bien qu’elle n’était pas au fait de toutes les histoires natives, elle aurait pourtant fait une excellente confidente. Avec elle, j’avais accroché dès le début, et mes amies féminines n’étaient pas légion dans le coin. Mais, même si elle se révélait être une oreille attentive, je demeurais loin d’être prête à dévoiler mes sentiments. Je n’allais certainement pas l’abreuver de mes problèmes alors qu’elle venait à peine de se marier !


    


    - Je vais bien, je te remercie.


    - Ben voyons, dit-elle avec un regard lourd de sens, en tout cas, tu n’as pas changé, Gabe, je pensais que ces années auraient laissé des traces avec tout ce qui t’est arrivé, mais tu es resplendissante !


    - Tu parles ! J’ai l’impression d’avoir pris dix ans !


    - Gabe…, poursuivit-elle après un silence, puis-je te poser une question à propos de Carmichael ?


    - Je ne l’ai pas vu depuis le soir de l’évasion.


    - Justement, comment était-il ? Depuis le coup de fil de Prisca, personne n’a de ses nouvelles et j’ai besoin d’en savoir plus.


    - Je n’ai pas regardé son visage, répondis-je dans un murmure, mais son corps n’avait plus rien du Carmichael que nous connaissions.


    - Mais il va s’en sortir, n’est-ce pas ?


    - J’ai vu comment Blake avait réussi à se remettre après des siècles d’enfermement. L’état physique de Carmichael était peut-être pire, mais sa détermination fera le reste, j’en suis certaine.


    - En espérant que tu aies raison, lança Estelle, l’œil hagard.


    


    Elle se leva et m’enserra de ses bras gracieux. En la voyant s’éloigner, je repensai à Olivia et mon cœur se serra. Son dernier regard au moment de sa mort me hantait et il ne se passait pas un jour sans que je ne repense à cette image effroyable. Ma meilleure amie me manquait à un point que j’arrivais encore à me l’imaginer me parler dans certaines circonstances. Par exemple, ce soir-là, à Amsterdam, lorsque Thomas m’embrassa, elle m’aurait dit un truc du genre : « Et t’as même pas couché avec lui ! Gabe, t’abuses ! Ce mec est un canon ! » Je riais presque en imaginant la scène, mais mon sourire disparut pour laisser place à un sanglot étouffé puis à un cri. Une douleur aiguë me perfora le crâne, je basculai brutalement en arrière.


    


    


    


    


    Marcus Van Duren débarque dans la salle de Pomone recouvert de sang, il est essoufflé comme s’il venait de courir un cent mètres. « Ils sont morts ! Ils sont morts ! » hurle-t-il, les yeux horriblement révulsés et le corps couvert de marques. Blake se lève et disparaît de sa chaise dans un souffle. Les autres s’observent un instant et finissent par le suivre. Marcus se tord dans tous les sens et s’agenouille sur le sol en criant et en se tenant la tête. Il s’écroule, je me jette sur lui et lui attrape le visage en hurlant son nom. Tout à coup, ses yeux déments me fixent avec une intensité à vous glacer d’effroi : « Il te tuera aussi. »


    


    


    - Gaby ! Gaby !


    J’ouvris les yeux et dévisageai avec étonnement le visage de Salomon au-dessus de moi. Je me relevai en fronçant les sourcils. Que venait-il de se passer ?! C’était quoi, ce cauchemar ?! Et pourquoi diable étais-je affalée sur le sol ?!


    


    - Gabe, ça va ? Tu as dû sacrément te cogner la tête, je n’arrivais pas à te réveiller.


    - C’est possible, dis-je en me massant le haut du crâne, je crois que je vais aller retrouver ma chambre.


    - Oui, va te reposer, ma belle, tu es toute pâlotte.


    J’adressai un signe de tête à Salomon et partis rejoindre l’aile nord. Le cœur battant, je montai l’escalier. Dans la chambre, je m’affalai sur le lit en tentant de reprendre une respiration normale. La scène que j’avais vue lors de mon inconscience me paraissait tellement réelle que je pouvais encore sentir le visage de Marcus sous mes doigts. Je pris une douche et passai un tee-shirt blanc qui m’arrivait au milieu des cuisses. Je grignotai de quoi manger dans mon réfrigérateur et allai mettre un pantalon baggy noir et des baskets avant de me rendre chez Thomas en petite foulée. « Rien de tel qu’un footing pour dissiper les tensions et réfléchir au calme », pensai-je. L’expérience dans la cour jardin fut bouleversante, et après Amsterdam, je ne savais plus quoi penser de ce deuxième évanouissement. Égéria y était pour quelque chose, j’en étais certaine, et je devais absolument en discuter avec le seul témoin de mon premier état d’inconscience. Reprenant mon souffle au pied du grand chêne blanc, je me demandai si c’était finalement bien judicieux de partager ce cauchemar avec mon ex-petit ami. Mais avec qui d’autre pouvais-je le faire ?


    


    Une fois décidée, je me levai et allai parcourir le kilomètre qui me séparait du lac. Le bois débouchait sur une vaste clairière où étaient bâtis deux grands chalets de chaque côté du lac et un plus petit au milieu. De plain-pied, il était bordé d’une agréable terrasse sur pilotis. Celui de gauche était celui du couple Monteiro, deux natifs dans la cinquantaine qui siégeaient au Conseil. Celui de droite était inhabité pour l’instant et je fis le tour de l’étendue d’eau afin de rejoindre Thomas, non loin du plus petit chalet qu’il habitait. Assis sur le ponton qui surplombait le lac, son fils était calé entre ses jambes et joliment endormi sur ses genoux. En me voyant arriver, il esquissa son incomparable sourire et m’invita à le suivre dans sa demeure. Portant son fils dans les bras, il me fit passer le seuil de la maison.


    


    Finalement, « petit chalet » n’était pas vraiment le terme adéquat si on se référait à l’immense séjour dans lequel je venais de mettre les pieds. Une cuisine américaine très design venait moderniser cet espace investi de deux énormes divans et du traditionnel tapis devant la cheminée. Un vieux vaisselier constituait le rare mobilier de cet espace si on omettait le meuble télé garni d’un écran plat démesuré et d’un ensemble Hifi dernière génération. Thomas me montra la chambre du petit et le déposa dans son lit. Il me fit ensuite visiter le reste de la maison, et je pouvais deviner à travers son comportement le bonheur qu’il éprouvait de vivre dans un tel endroit. Les affaires natives qu’il gérait n’étaient qu’un simple job qui lui permettait de vivre heureux et sans peur du lendemain. Il me montra le bureau dans lequel il travaillait, car Blake lui avait demandé de gérer tous les comptes du territoire du Milieu. Il était maintenant en étroite collaboration avec ses semblables de la grande tour de l’aile nord, ceux que l’on ne voyait que rarement. Et pour cause, ils vivaient à proximité du château mais passaient par une des portes arrière pour y rentrer. Carmichael ne souhaitait pas leur présence régulière dans l’enceinte du château, mais les payait grassement pour s’assurer de leur allégeance. Thomas m’expliqua qu’il s’agissait de natifs aux pouvoirs peu développés mais fervents admirateurs de leur Seigneur de territoire, et surtout de la très bonne main-d’œuvre. J’en avais aperçu quelques-uns lors de ma première apparition au château et je me souvenais de la peur viscérale que je leur inspirais. Ils m’avaient toujours évitée, si bien que je ne les voyais presque jamais et, à présent, je comprenais mieux pourquoi. Tous avaient entendu parler de la prophétie qui nous considérait, mon frère et moi, comme les potentiels destructeurs de la planète ou les protagonistes de l’avènement de notre espèce. Il était certain que cette croyance n’aidait pas à se faire des amis si on se référait à la première partie de la prédiction.


    


    - Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit Thomas, qui soupçonnait, à juste titre, un malaise.


    - Il m’est arrivé un drôle de truc tout à l’heure.


    Je tentai de garder une voix calme, alors qu’en réalité j’étais rongée par l’angoisse. Thomas prit place en face de moi et m’écouta narrer l’histoire de cette soudaine vision qui m’avait valu une belle bosse derrière la tête.


    


    - Tu penses que c’est à cause d’Égéria.


    - Je ne vois pas qui d’autre ! Jusqu’à présent, je n’avais jamais ressenti un truc pareil et ça paraissait tellement réel !


    - Tu t’es évanouie combien de temps ?


    - Je ne sais pas, mais Salomon a eu du mal à me réveiller. Tu penses qu’elle m’aurait infecté avec ses visions, c’est possible, ça ? demandai-je, la gorge serrée en repensant à ce que les dons de voyance d’Égéria avaient fait d’elle.


    - Non, ou alors je n’en ai jamais entendu parler. D’après ce que je sais, les facultés natives ne se transmettent que par le sang, et tu n’as aucune espèce de rapport avec Égéria dans ta lignée.


    


    Que Thomas me rappelle cette inlassable vérité me soulageait. C’était en effet par le sang qu’un natif recevait ses dons, mais la véracité des évènements de ma vision me laissait perplexe. Dans tous les cas, je me devais d’intervenir, car je ne voulais aucun mal aux Van Duren, et la scène était assez effrayante pour que je la prenne au sérieux.


    


    - Tu devrais en parler à Blake, dit Thomas, qui m’arrachait à mes pensées.


    - Il est occupé à Londres, je ne vais pas le déranger avec ça.


    - Avec ça ! C’est pas anodin, Gabe, tu tombes dans les vapes et tu vois peut-être des évènements qui n’ont pas encore eu lieu, tu ne crois pas que ça intéresserait Blake de le savoir.


    - Si peut-être…, murmurai-je, mais tant que Carmichael se remet, Blake occupe toutes ses responsabilités. Je ne l’inquiéterai pas avec ça, car il en a déjà suffisamment sur les épaules.


    - Alors prends ton téléphone et parles-en à Carmichael. Je déteste ce mec, mais il faut que tu en parles à un natif d’expérience, car c’est anormal, et tu le sais, Gaby. Tu devrais peut-être aller en Inde…


    - Quoi, t’es malade ! Je ne vais pas aller là-bas pour un simple cauchemar si ça se trouve, et Carmichael se rétablit, je ne vais pas l’embêter avec ça.


    - D’accord ! répliqua Thomas avec impatience, mais si ça se reproduit, t’en parles au moins à Blake.


    Il se leva précipitamment et se rendit dans la cuisine afin d’y préparer un plateau de gâteaux apéritifs.


    


    - Tu bois quoi ? dit-il sur un ton un peu plus agréable, cette fois.


    - T’as du Coca Zéro ?


    - Oui.


    - Alors ce sera parfait.


    


    Quand il s’avança pour poser son plateau sur la table basse, je tâchai d’afficher un visage rassurant. Je l’avais inquiété, alors il restait grave et muet. Un long silence vint se murer entre nous. Il osait à peine me regarder dans les yeux.


    


    - Thomas, qu’est-ce que t’as ? demandai-je, lassée par cette lourde atmosphère.


    - Rien.


    Classique. Une autre approche s’avérait nécessaire. Je ne savais pas ce qui le tourmentait, car, en réalité, depuis mon retour, je n’avais pas passé un moment seule à seul avec lui. C’était d’ailleurs la première fois que je mettais les pieds chez lui. Son fils Salomon et les Van Duren étaient toujours présents dès qu’il s’agissait qu’on se voie, et je ne m’étais pas rendu compte que Thomas était perturbé. Cela m’accablait, car je réalisais que j’avais été tellement centrée sur moi-même ces derniers temps que je ne m’intéressais plus aux autres, et Thomas n’était pourtant pas n’importe qui. C’était mon premier, celui qu’on n’oublie jamais. Je me levai et allai m’asseoir tout près de lui, je posai ma tête sur son épaule et il passa son bras autour de ma taille.


    


    - Que t’est-il arrivé là-bas, Gaby ?


    La douche froide. Alors c’était ça qui le travaillait autant ? Il fallait s’en douter, mais mon humeur changea aussitôt et je me dégageai de lui brutalement. Debout, j’en avais presque mal de respirer tant je lui en voulais d’avoir remis ça sur le tapis.


    


    - Il faut qu’on en parle, Gabe !


    - Hors de question ! 


    Je m’en allai d’un pas assuré vers la porte et voulus poser la main sur la poignée. Thomas s’interposa devant moi en un claquement de doigts et m’attrapa par la taille. Je le fis valdinguer contre le bar de la cuisine et il se tint le dos transi par la brutalité avec laquelle je l’avais éjecté. Une fois dehors, je respirai un coup et marchai vers le chemin du retour. À peine avais-je fait deux mètres que Thomas s’interposait à nouveau. Cette fois, je le fis se dégager avec plus de délicatesse, car je culpabilisais quelque peu de m’être acharnée sur lui avec violence, mais il ne me laissait pas vraiment le choix.


    


    - Gabe ! Reste, je t’en prie !


    - Non !


    - Tu dois m’en parler ! insistait-il en se relevant, je n’arrête pas d’y penser, ça me tue, je t’en conjure…


    - Tais-toi !


    - Tu ne peux pas garder ça pour toi et je suis le seul ici à te comprendre.


    - Tu ne comprends rien, Thomas, et ce n’est certainement pas à toi que j’irai me confier !


    Il accusa le coup et baissa la tête.


    


    - Je m’en veux tellement de t’avoir abandonnée, poursuivit-il dans un douloureux murmure, j’aurais du réagir bien plus tôt.


    J’écarquillai les yeux et m’avançai vers lui. Les siens n’étaient pas loin de lâcher des larmes. Je compris alors que sa culpabilité le rendait dingue.


    


    - Tu n’aurais rien pu faire, le rassurai-je en prenant sa main, déjà, tu étais blessé car Ethan t’avait mis une sacrée raclée…


    Il sourit un peu.


    


    - … et parce que, si tu l’avais fait, tu ne serais plus là pour me parler. Magnus t’aurait torturée et enfin tué.


    Il souleva la tête et me regarda avec un air préoccupé. Je pensais lui devoir un minimum d’explications, après tout. La punition qu’il s’infligeait se lisait sur son visage et en aucun cas il n’était fautif. Comment le lui faire comprendre à moins de l’éclairer sur la véritable histoire ? Je tirai sa main et l’emmenai sur le ponton. Je m’assis, il m’imita. Devant nous, le lac scintillait de milles éclats, le soleil donnait une dimension irréelle au-dessus des feuilles d’arbres à la verdure chatoyante. Mon regard se perdit au loin dans cet endroit magnifique.


    


    - J’ai vécu un enfer, là-bas, débutai-je, je suis restée enfermée dans un cachot qui n’avait rien à envier à celui de Carmichael, sauf peut-être un peu de lumière et la compagnie de Blake. Ils m’ont laissée nue pendant des jours à grelotter de froid. Blake n’avait plus toute sa tête à ce moment-là et ressemblait à un cadavre tellement il était maigre. J’étais complètement shootée par la drogue, puis je suis tombée malade. Des rats venaient parfois me réveiller ou c’était un des natifs à la solde de Magnus qui venait m’inoculer une nouvelle dose. Les deux seules fois où je suis sortie de ma cellule, ce fut pour vivre un cauchemar encore plus atroce que celui qui m’attendait dans le cachot. Mais si toutes ces choses horribles ne m’étaient pas arrivées, alors je n’aurais jamais pu réunir la détermination nécessaire pour réussir mon évasion. Voilà tout ce que tu dois savoir.


    - Je ne peux qu’imaginer ce que tu as vécu là-bas, et depuis Amsterdam, ça m’obsède. Tu ne veux pas m’en dire plus, je le comprends, mais tu me parais si distante, si triste que je persiste à croire que, si je n’avais jamais fait irruption dans ta vie, peut-être que tout cela ne te serait jamais arrivé.


    - Tu recommences ! dis-je, exaspérée, mais tu es chiant à la fin !


    Il éclata soudain de rire. Ma tête fit volte-face vers lui, son visage était si près que je sentais presque son haleine chaude se mêler à la mienne.


    


    - Chiant ?! répéta Thomas, ah, tu me tues, Gabe !


    - Et tu continues à rire ?


    - Non, là, je souris car je me rappelle la première fois où je me suis retrouvé si près de toi.


    - Hum… Et ça t’amuse ? rétorquai-je bêtement alors que j’avais du mal à avaler ma salive.


    - Et comment ! Tu pensais que t’embrassais mal à cause de ce pauvre type, Cédric Fabre.


    - Ça ne se fait pas d’insulter un mort, Monsieur Valérian. Et comment aurais-je pu savoir que je faisais voler des objets sans m’en rendre compte pendant que j’embrassais pour la première fois cet espèce d’abruti ?


    - Oui, comme la fois où tu as fait léviter le lit alors qu’on était dessus à faire l’amour !


    - Hé, t’abuses, Valérian !


    - Ou quand tu as fait trembler le sol de la maison au moment de ton premier orgasme !


    - Thomas !


    Je me levai brusquement et le regardai avec intensité. J’avais bien conscience qu’il me taquinait à dessein et j’avais décidément perdu toute répartie. Alors je fermai les yeux et soulevai son corps. Surpris, il tenta de se défaire de mon étreinte mentale, mais cela lui était impossible. Je le fis avancer au-dessus du lac et le fit redescendre si près qu’il pouvait se distinguer dans le miroir que lui renvoyait la surface de l’eau.


    


    - Tu n’oseras jamais ! cria-t-il, hilare.


    - Ah oui !


    


    Je relâchai mon attention sur son corps qui alla plonger dans le lac comme une vulgaire pierre rocheuse. J’éclatai de rire en observant Thomas qui en ressortit trempé en se secouant les cheveux dans un mouvement de tête très masculin. L’eau lui arrivait au niveau du bassin et sa chemise bleue toute mouillée collait sur son torse irrésistiblement bien charpenté. Cette vision me serra la poitrine. J’avais oublié à quel point cet homme était sublime, et sa faculté à me faire rire relevait d’un véritable défi.


    


    - OK, Gabe, si c’est comme ça !


    


    Il disparut de ma vue, et avant que je puisse réagir, il me souleva les jambes et agrippa ma taille. Il n’hésita pas une seconde avant de se jeter à l’eau. La fraîcheur réveilla mes chairs tandis que je restais agrippée à lui. Il m’envoya de l’eau au visage et je défis mon étreinte en m’esclaffant de plus belle. J’essuyai mes yeux. Mon soutif se voyait à travers l’étoffe du tee-shirt blanc qui me collait à la peau. J’en rougis un instant et voulus éclabousser Thomas à mon tour, mais je n’en eus pas le temps, il était déjà à deux centimètres de ma bouche. Ses prunelles diaphanes transperçaient les miennes, ses bras remontèrent le long des miens et, empoignant ma nuque, il s’avança délicatement et me déposa un baiser enfiévré.


    


    - Papa !


    


    Guil’ se tenait sur le ponton, une femme tenait fermement sa main. Thomas devint livide alors qu’un nœud dans la gorge m’empêchait de déglutir. Je m’attendais à tout sauf à elle !


     


     


    


    

  


  
    Chapitre 6


    


    


    


    


    


    Que j’avais dû paraître débile, là, toute mouillée, la bouche ouverte comme un four en découvrant Naomi à la main de son fils. Gênée, j’étais sortie de l’eau à vitesse grand V. Thomas avait bien tenté de me retenir, mais je n’étais pas disposée à assister à une scène de ménage en direct. Cette garce m’avait toisée avec mépris et m’aurait craché au visage si elle en avait eu le courage. Je n’allais pas la satisfaire d’une confrontation verbale, alors j’avais laissé Thomas planté dans l’eau du lac et regagné le château au pas de course. À présent, tranquillement allongée sur mon lit, je repensais à ce que Naomi avait fait voler en éclats la première fois que je l’avais rencontrée. Elle avait utilisé tous les moyens possibles pour piéger Thomas par jalousie envers Carmichael qui me montrait bien trop d’intérêt à son goût. Je n’avais jamais caché mon animosité envers elle, mais le petit Guillaume avait changé la donne. Orpheline, je savais l’importance pour ce petit garçon de connaître enfin sa mère et je n’allais certainement pas engager un combat avec elle devant ses yeux. Mais maintenant qu’elle était revenue, mon petit flirt avec Thomas virait court, et au final, c’était mieux ainsi. Je réalisai que ce qui me poussait vers mon ex-petit ami était un réel besoin de tendresse et de réconfort, sentiments qui me faisaient cruellement défaut depuis mon exil deux ans plus tôt. Cependant, il m’était difficile de l’avouer tant ma conduite était inqualifiable, car je ne cessais de penser à Éric, son frère. À travers Thomas, je le retrouvais un peu, mais j’avais toujours eu des sentiments pour Thomas, aussi… Finalement, je me conduisais aussi mal que Naomi, voire pire, il me fallait l’admettre. J’étais perdue, seule, et le ressentiment me rongeait un peu plus chaque jour. J’avais la certitude que seul Éric pouvait me comprendre. Où était-il ? Savait-il seulement que j’étais revenue à Altérac ? Et si oui, lui qui me cherchait depuis si longtemps, pourquoi n’était-il pas encore venu me retrouver ? Le retour de Naomi tombait à pic, finalement. Juste avant que je puisse regretter quoi que se soit. Pourtant, j’aimais Thomas, mais d’une autre façon, maintenant, et ce petit jeu entre lui et moi n’était pas pour me déplaire. Mais à jouer sur le terrain de la séduction, j’allais finir par me brûler les ailes et le faire souffrir. Je n’avais jamais espéré une deuxième chance avec lui. Le lien s’était brisé depuis longtemps, mais d’autres sentiments étaient nés, que je n’arrivais pas encore à qualifier. Je fus soudainement arrachée de mes réflexions quand on toqua à la porte.


    


    - Entrez ! criai-je tant j’avais la flemme de me lever pour ouvrir.


    


    Salomon entra et observa un instant la pièce avant de s’asseoir au pied du lit.


    


    - Comment tu vas ?


    - Bien, répondis-je aussi naturellement que possible, et toi ?


    - Ça peut aller.


    - Qu’est-ce qui t’amène ?


    - Je voulais te dire que Blake et Ethan reviennent demain. Nous ferons une réception pour leur retour. Ce sera Chun, le bras droit de Prisca, qui assurera l’intérim à Londres, en attendant Carmichael.


    - Oh ! Tant mieux, cette femme m’avait l’air sympathique et redoutable, juste ce qu’il faut pour cette mission.


    - En effet, elle est très compétente. Tu dois savoir qu’ils ramènent Magnus avec eux. Nous avons déjà préparé sa cellule et tout le matériel nécessaire pour le tenir tranquille.


    - OK, dis-je aussi sereinement que possible, alors même que mon sang bouillait dans mes veines.


    - Tu n’as pas vu Thomas ? Il devait nous aider pour les préparatifs de leur arrivée.


    - Oh si ! Et tu ne devineras jamais qui est revenu et ne va plus le lâcher d’une semelle : Naomi.


    - Elle est de retour ?


    - Mouais.


    - Elle t’a dit quelque chose ?


    - Non rien, que veux-tu qu’elle me dise, elle me déteste.


    - Et tu lui rends bien !


    - Ça tu l’as dit !


    - Bon on se voit demain alors ?


    - Oui, il me tarde de revoir mon frère.


    


    Je restai immobile au milieu du lit. Mon cerveau fonctionnait à mille à l’heure. Magnus allait bientôt être ici et, en y pensant, je pris une profonde inspiration pour calmer mes nerfs. Il avait enfin été défait et il ne fallait plus qu’il puisse un jour retrouver son pouvoir auprès des natifs. Je réalisai que j’étais maintenant prête à tout pour éviter qu’une chose pareille ne se produise, et pour cela, j’allais forcément être amenée à m’impliquer davantage dans les affaires de la communauté.


    


    Je fixai la robe que m’avait déposée Estelle en bout de lit la veille au soir. Son tissu satiné vert bouteille allait de pair avec la couleur de mes yeux. Le bustier ainsi que son drapé jusqu’aux genoux allaient souligner mes formes sans les comprimer. Elle allait être parfaite pour la réception en l’honneur du retour de Blake. Prise d’un frisson, je tentai de me rappeler la tenue que je portais lors de ma vision, mais n’arrivais pas à m’en souvenir. Je savais à présent que je devais rester sur le qui-vive au cas où. Je réalisai vouloir défendre mes semblables et je compris alors que ma vie telle que je l’avais connue jadis était bel et bien terminée. J’étais à présent plus résolue que jamais à vivre telle une vraie native, et à apporter ma pierre à l’édifice. Et puis, mon frère allait revenir, et je me réjouissais de cette nouvelle. Car même s’il était clair qu’Ethan avait un sérieux problème de conscience morale, j’avais besoin de lui. Il était ma famille, lui, ainsi que tous les natifs. En songeant à tout cela, je m’allongeai tout habillée et m’endormis.


    


    Le lendemain, je me levai aux aurores et passa sous la douche avant d’enfiler un jean slim et un top évasé gris. Je relevais mes cheveux dans une queue de cheval bien travaillée et me maquillai à coup de crayon khôl noir et d’une touche de mascara. L’effet cendré sous mes yeux me donnait presque un côté ténébreux, et un peu de rouge à lèvre clair finit d’harmoniser le reste. Je partis satisfaite en direction de l’aile sud. Ce n’est pas tant que je voulais séduire, loin de là, mais si je croisais Naomi, je voulais être au top pour la rendre verte de jalousie. Réaction puérile, ça va sans dire, mais c’était dorénavant le traitement que j’allais m’infliger chaque jour et cela pour une autre raison. Avoir un aspect soigné était important si on considérait mon souhait d’occuper une certaine place parmi les natifs de la confrérie, car qui allait respecter une fillette dans la vingtaine en jogging basket et qui se laissait lourdement aller ?! Je me souvenais encore de l’allure élégante de Prisca et de l’estime que tous lui vouaient. Je m’étais donc levée ce matin avec un fort désir de me rendre utile. Je n’allais pas lézarder dans la cour jardin tous les jours de mon existence, alors il me fallait un but, et avec l’arrivée imminente de Blake, j’espérais avoir gain de cause.


    


    En traversant la cour, je croisai Thomas, l’œil hagard. Ses cernes sous les yeux me firent penser que sa nuit n’avait pas été de tous repos. Le retour de Naomi ne devait pas être une sinécure, et connaissant un peu la blonde incendiaire qu’était cette harpie, je n’aurais jamais souhaité être à sa place.


    


    - Gabe, j’allais justement venir te chercher !


    - Thomas, t’as une mine affreuse, ça ne s’est pas bien passé hier ? me risquai-je à demander en crispant la mâchoire.


    - Tu parles ! cracha-t-il, maussade, elle m’a pris la tête toute la soirée.


    - Elle est gonflée de te demander des comptes, tout de même !


    - C’est clair, et je ne me suis pas gêné pour le lui dire ! Seulement, avec Guillaume, je fais gaffe. Je voudrais tant qu’il ait une vie la plus normale possible, et ça passera par la présence de sa mère alors j’y mets les formes.


    - Je comprends, dis-je, aussi soucieuse pour le petit que pour Thomas, et toi ? Comment vois-tu l’avenir à présent ?


    - Si tu veux savoir, je ne vois rien du tout. Naomi occupera quelque temps la chambre d’amis, le temps que Guil’ apprenne à la connaître. Mais pas longtemps car je ne désespère toujours pas de te faire craquer un jour et qu’enfin tu me reviennes !


    - Oh ! Euh…


    - Te casse pas, lâcha-t-il en souriant, j’ai bien compris, Gabe, mais qui vivra verra, comme on dit !


    - Euh… oui mais… peut-être que Naomi et toi…


    -- Naomi et moi ?! Tu rêves ou quoi ! Elle m’a piégé et s’est tirée d’ici dès qu’elle en a eu l’occasion, et surtout… je n’ai jamais été amoureux d’elle !


    


    Je baissai les yeux sans mot dire. Il se passa quelques secondes durant lesquelles je crus me liquéfier sur place.


    


    - Allons manger, dit-il en souriant.


    


    Soulagée de ne pas être allée plus avant dans cette conversation à pente très glissante, je le suivis jusqu’à l’aile sud.


    


    - Tu es au courant pour les autres ? m’enquis-je à deux pas de la salle commune.


    - Oui, ils reviennent aujourd’hui, Salomon est passé me le dire hier. Au fait, tu as parlé de ta vision à Carmichael ?


    - Non, répondis-je, alors qu’honnêtement j’avais complètement oublié ce détail.


    - Et quand vas-tu le faire ?


    - Bientôt, j’attends d’en avoir une autre pour savoir si cela se confirme et, promis, je lui en parlerai !


    


    Il n’eut pas le temps de me faire la morale car j’ouvrais la porte. En entrant, je me figeai de surprise devant le spectacle qui s’offrait sous mes yeux. Une chaleur doucereuse émanant de la pièce m’attrapa les tripes et un large sourire se dessina sur mon visage lorsque je découvris ce tableau si parfait. Sélène, la mère d’Estelle, était debout à servir le café aux Van Duren et à Salomon, qui s’esclaffaient à l’unisson, suivis de près par Blake, Ethan et deux autres natifs, une femme et un homme qui m’étaient inconnus. La beauté de ces deux êtres emplissait l’atmosphère de la pièce tandis que les rires se confondaient. Attablé au fond, Ethan avait une main posée sous le menton et écoutait les autres, impassible. Je le reconnaissais bien là, lui et son flegme si énigmatique. Le fait de savoir lire en lui dès qu’il éprouvait un sentiment extrême et notre télépathie commune faisaient qu’il n’avait presque aucun secret pour moi. Je le vis bouger de façon presque imperceptible avant de tourner brusquement la tête. Ses yeux croisèrent enfin les miens et il se leva, un fin rictus au bord des lèvres, signe que lui aussi était ravi de me revoir.


    


    « T’en as mis du temps ! »


    « Qu’est-ce que je devrais dire alors ! Je suis revenue à Altérac depuis des semaines ! »


    « On a eu fort à faire, on a découvert des trucs pas clairs. »


    « Où est Magnus ? » demandai-je sèchement, manière de lui faire comprendre qu’à part celles concernant l’ex-Grand maître, ses révélations ne m’intéressaient guère.


    


    - Gabrielle ! s’exclama Blake, qui vint me prendre dans ses bras.


    - Blake ! dis-je, un peu déstabilisée pour le coup, comme je suis heureuse que tu sois là !


    - Et moi donc, tu nous as tellement manqué, ma belle, n’est-ce pas, Ethan ?


    


    Ethan vint m’embrasser sur la joue et alla serrer la main de Thomas, qui restait toujours sur ses gardes avec lui.


    


    - Je te présente Monica et Jorge Andrès, ils viennent tous deux d’Espagne et nous ont aidés pour l’attaque de la tour. Je leur dois la vie, alors ils vont se joindre à nous pour le moment.


    


    Je fis un signe de tête en leur direction, ils m’imitèrent. Malgré leur courtoisie apparente, je ne pus m’empêcher de sentir le regard étrange que la jeune femme laissait traîner sur moi. Elle était splendide. Ni trop grande ni trop petite, ses cheveux bruns descendaient en cascade sur ses épaules. Son teint était légèrement halé et des yeux noirs en amande venaient compléter ce parfait archétype de la femme andalouse. Elle avait un fin chemisier blanc rentré dans un jean bleu clair avec des fines ballerines noires, qui donnait de la classe à sa silhouette. Son voisin n’était pas en reste, son frère, si j’avais bien compris. Ses cheveux mi-longs et sa barbe de trois jours le rendaient ultra sexy. Son vêtement en lin à longues manches évasées et son pantalon noir serré soulignaient l’originalité de son allure. Il me dévorait du regard et il ne me fallut pas longtemps pour me rapprocher d’Ethan afin de réduire mon niveau de phéromones. Rencontrer un natif mâle inconnu pouvait toujours s’avérer être un exercice dangereux. Heureusement, mes pouvoirs repoussaient les moins téméraires, mais Jorge était loin d’être désagréable et plutôt à mon goût… Je secouai la tête et me collai à mon frère. Ce foutu pouvoir d’attraction allait un jour me rendre folle, j’avais encore des bouffées de chaleur quand enfin tout le monde s’était rassis à table. Nerveuse, je me versai une tasse de café chaud avant de questionner Blake.


    


    - Alors, comment ça s’est passé à Londres ?


    - Je ne suis pas mécontent que nous soyons partis, dit Blake, sincère, je dois t’avouer que revenir dans cette tour lugubre ne me faisait pas plus plaisir que ça.


    - Tu la préférais peut-être en tant que prisonnier, ironisai-je en me souvenant du traitement inhumain qu’avait subit Blake pendant près de trois siècles.


    - Non, il ne faut pas exagérer, répondit-il en s’esclaffant.


    - Où est Magnus ? demandai-je, beaucoup plus sérieuse alors.


    


    Blake pris une profonde inspiration et se versa à son tour un café. Tandis qu’il réfléchissait encore à la manière dont il allait me présenter les choses, ce fut au tour de Naomi de rentrer dans la salle commune. Mon tableau s’assombrit tout à coup. Elle alla s’installer près de Thomas après l’avoir prévenu que le petit Guil’ serait gardé par Estelle toute la matinée. Comme si elle n’avait que ça à faire, ma pauvre Estelle !


    


    - J’aimerais que l’on se voie ce soir dans la salle de Pomone, poursuivit Blake, qu’en dis-tu ?


    - Pourquoi ? Tu ne souhaites pas me dire où il se trouve ? répliquai-je tout en humant laconiquement l’odeur du café.


    - Non en effet, ou alors pas pour le moment.


    - Pourquoi ? répétai-je, cette fois sur un ton impatient.


    - Pour les mêmes raisons qui ont fait que je n’ai pas voulu que tu viennes à Londres.


    


    Cette fois, je me levai, ulcérée. Me prendre la tête à propos de Magnus Burton Race n’était pas la meilleure chose à faire dès le matin, surtout si on considérait la situation plutôt délicate qui m’entourait avec cette garce de Naomi qui ne me quittait plus des yeux.


    


    - On avait un accord, Blake !


    - Je sais. Mais nous en rediscuterons ce soir.


    - Il n’en est pas question, où est Magnus ?!


    - Il est en lieu sûr et en sécurité, ce qui ne sera pas longtemps le cas si tu y vas maintenant.


    - Je resterai calme.


    - Tu te moques de moi ! s’écria Blake, visiblement énervé cette fois, je ne veux pas qu’il subisse le même sort qu’Égéria.


    - C’était un accident, rétorquai-je en relevant les yeux vers Naomi à qui j’aurais bien réservé le même traitement.


    - Ce n’est pas ce que m’a dit Prisca !


    - Elle n’était pas là ! Demande à Thomas !


    - Là n’est pas la question, car je sais de source sûre que tu attendais cette confrontation et que tu étais déterminée à la tuer.


    - Peut-être ! Et alors !


    


    Tandis qu’un vent froid traversait la pièce, Blake respira et se calma tandis que mes nerfs à moi restaient inlassablement tendus. J’aurais pu pulvériser n’importe quel objet sous la main pour me soulager ne serait-ce qu’un peu, mais je m’efforçais de me contenir. Cette soudaine saute d’humeur m’énervait autant que la conversation elle-même.


    


    - Nous en reparlerons ce soir.


    - C’est entendu ! concédai-je, courroucée et consciente qu’il était temps de mettre fin à cette altercation.


    


    Je fis volte-face et sortis en trombe de la salle commune sans un dernier regard pour les autres. Ethan me suivait. Je savais qu’au moins lui me dirait tout ce que j’avais envie de savoir.


    


    - Alors ? m’enquis-je à quelques pas de la bibliothèque, combien de natifs gardent Magnus ?


    


    Je fis appel à la télékinésie pour ouvrir l’imposante porte qui nous séparait de la bibliothèque. Ethan souriait. Je ne captais rien de ce qu’il pensait à ce moment présent mais je le savais satisfait de lui-même à la manière dont il s’asseyait sur un des fauteuils face à la cheminée. La bibliothèque était un peu notre endroit, c’était ici que je l’avais rencontré pour la première fois. Notre face-à-face avait fait voltiger un nombre incalculable de vieux livres et j’avais découvert un jeune homme dont je sus aussitôt qu’il serait à jamais lié à moi. Ce jour-là, il ne m’avait pas révélé qu’il était mon frère, ni qu’au-delà de notre télékinésie commune il avait la capacité de communiquer mentalement avec moi. Je m’assis à mon tour et le toisai avec l’envie irrépressible de lui flanquer une bonne gifle, son air suffisant m’agaçait. Il avait cette attitude avec tout le monde, mais je ne supportais pas quand il l’affichait avec moi.


    


    - Tu vas me faire attendre encore combien de temps avant de me dire où est Magnus ?


    - Arrête ton cinéma, Gabrielle, cracha-t-il sur un ton monocorde, tu sais très bien où il se trouve et tu sais très bien qu’il est gardé sous haute surveillance.


    - Il est dans une des cavités de la salle de Pomone, ça je m’en doute. Mais laquelle ? S’il est bien gardé, je ne veux pas prendre le risque de me faire repérer avant de mettre la main dessus.


    - Il est dans une des cavités ouest. Une vielle cellule, à deux portes de l’ancienne chambre d’Égéria, celle au fond de la salle.


    - Combien de natifs le gardent ?


    - Huit. Quatre puissants, trois télékinésiques et un télépathe. Des hommes à la solde de Prisca qui sont venus en renfort au château. Tu ne devrais pas mettre longtemps à en venir à bout. Cette garde n’est pas conçue pour repousser des natifs tels que toi. Quelle garde pourrait bien le faire, d’ailleurs ?


    - OK…, dis-je en pleine réflexion, et comment avez-vous fait pour le capturer ?


    - Ça n’a pas été très dur, finalement…, répondit Ethan avant d’entamer le récit de la prise de la tour de Londres.


    


    Je pensais me moquer des circonstances qui avaient abouti à la capture de Magnus, mais je me révélais finalement captivée par le compte rendu d’Ethan.


    


    Blake, lui, et toute une troupe de soldats natifs étaient parvenus en Angleterre sans se faire repérer. Ils avaient tous séjourné à une cinquantaine de kilomètres de Londres en attendant qu’Ethan leur donne le feu vert pour déclencher les hostilités. Mon frère avait donc été le premier à réintégrer la tour maudite. Il s’était rendu tout penaud auprès de Magnus qui, bien que méfiant, lui avait ouvert ses portes sans se douter un instant que la traîtrise d’Ethan aurait pu aller jusqu’à le faire tomber de son trône de Grand Maître. Ethan avait expliqué ses anciens agissements et son exil en exposant sa faiblesse de caractère quand il s’agissait de moi. Magnus s’était montré dubitatif au début, et ensuite passa ses journées à tenter une nouvelle fois de me décrédibiliser aux yeux de mon frère. Ethan lui fit croire que ses efforts payaient, et Magnus et lui commencèrent à échafauder un plan pour me tuer, ainsi que tous les occupants du château d’Altérac, lieu emblématique de la rébellion native. Magnus avait conscience d’être extrêmement fragilisé, et il partait du principe que, si je mourrais, il reprendrait le pouvoir sur tous. Ethan le découvrait chaque jour encore plus fou que la veille. Son obsession pour moi le rendait si dément que même ses plus proches conseillers tentaient de le raisonner afin que d’autres dispositions soient prises en vue de la reprise du pouvoir. Magnus n’en avait que faire. Pour lui, son autorité sur les natifs ne serait retrouvée que grâce à ma mort et rien d’autre. Ethan comprit alors, une fois pour toutes, que son père adoptif devait quitter ses fonctions et guetta le moment propice pour exécuter le plan de Blake. Cela arriva trois semaines après son arrivée. Certains de ses conseillers devaient quitter le Grand Maître pour se rendre auprès des quelques grands chefs natifs du monde entier qui soutenaient encore le régime de Magnus. Ethan prévint Blake, qui prévint à son tour Prisca, qui se rendit à Amsterdam. Le lendemain, mon frère trouva le Grand Maître étrangement songeur. Il était debout, les mains dans le dos, face à son immense baie vitrée qui surplombait la City londonienne. Une brume épaisse couvrait la Tamise, des lumières vacillantes s’éveillaient un peu partout alors que le crépuscule pointait dans le ciel.


    


    - Je suis si fatigué, lâcha Magnus sans se retourner.


    


    Ethan, surpris, ne l’avait jamais entendu s’exprimer de cette manière. Ses paroles manifestaient une telle lassitude et une telle faiblesse que mon frère comprit tout de suite qu’il était temps de mettre son plan à exécution. Il était enfin seul avec son maître et s’avança doucement derrière lui.


    - Vous avez vécu tant de choses injustes, dit Ethan, et je sais que je suis aussi fautif que ma sœur.


    - Tu as désobéi, mon fils, dit Magnus, toujours aussi pensif, mais cela ne m’ôte pas l’impression horrible que tous les éléments sont contre moi. Je me sens acculé et, de ma longue vie, je n’ai jamais éprouvé tant de haine et de mépris pour mes semblables. Il mérite tous la mort.


    - Et je serai avec vous quel que soit votre projet, mon maître, commenta mon frère, impassible, alors qu’un frisson le parcourait.


    


    Devant son reflet sur la vitre, Magnus étira un mince rictus satisfait. Ce fut le dernier. Ethan lui planta une énorme aiguille dans le dos et le Grand Maître, tout puissant qu’il était, s’effondra en quelques secondes. Ethan prit son portable, envoya un SMS à Blake, qui prit la direction de Londres, accompagné de son bataillon de natifs. Le groupe ne comptait pas moins de quarante puissants, vingt télépathes et une dizaine de télékinésiques. Malgré ce nombre élevé, l’affrontement tant attendu se déroula en toute discrétion, car à notre grande fortune, c’était l’heure où la tour était le moins bien gardée. Chaque étage fut investi un à un, et le combat bascula rapidement à notre avantage grâce à Blake, dont la connaissance des lieux n’était plus à prouver. Il guida son armée à travers le bâtiment avec la poigne d’un commandant en chef, et ils arrivèrent au dernier niveau en moins de temps qu’il ne l’avait prévu au départ. Quand Blake parvint au sommet de la tour, nous avions perdu quatorze des nôtres et avions abattu une trentaine des leurs, l’effet de surprise avait parfaitement fonctionné. Ethan restait cependant persuadé que la folie de Magnus avait favorisé pour beaucoup notre succès. La sécurité de la tour n’était plus une de ses préoccupations principales et ses conseillers étaient tellement mauvais qu’ils n’avaient pas su le persuader de renforcer la garde, Grégoire n’était plus là pour veiller au grain.


    


    Quand j’entendis ce nom que mon frère essayait de taire depuis le début de son récit, mon sang se glaça.


    


    Magnus gisait à côté d’Ethan. Blake l’observa, satisfait, et tapa dans le dos de mon frère en exprimant son immense fierté. Magnus reçu une nouvelle dose de tranquillisant, fut enchaîné et enfermé dans un coffre de toit pour voiture.


    


    Et c’est ainsi que le Grand Maître fut destitué de ses fonctions et je ne pus m’empêcher de sourire en imaginant cet homme détestable finir dans un minable coffre de toit. Quel délice !


    


    - N’as-tu aucun remords ?


    - Aucun, asséna mon frère, très sûr de lui, nous avons découvert tellement d’éléments de son infamie à Londres que cela m’est plus facile que je ne le pensais.


    - Par exemple ?


    - Nous avons trouvé un laboratoire secret bien dissimulé au sous-sol de la tour, pas loin de la geôle où tu étais enfermée. L’accès se trouvait sur les quais du métro de la Canary Warhf, bien dissimulé. Personne ne l’aurait découvert si je n’avais pas réussi à faire parler un des gardes de la tour. Bizarrement, il avait une peur viscérale de cet endroit. Nous l’avons forcé à y entrer et il est mort, c’était truffé de pièges. Quoi qu’il en soit, on ne s’attendait pas à découvrir ce que Magnus trafiquait à l’insu de tous. Il avait réuni une quantité astronomique de souches d’ADN natives et procédait à des expériences plus que douteuses sur nos semblables, ainsi que sur des humains.


    - Comment l’avez-vous su ? dis-je, peu surprise par les actes abjects dont Magnus Burton Race était capable.


    - Il y avait un registre qui recensait toutes ses expériences, reprit Ethan, il remontait à l’époque de la Seconde Guerre mondiale. Pas moins d’un milliers d’humains en sont morts ou restèrent gravement handicapés. Quant aux natifs, une quarantaine ont succombé après la première injection, d’autres restèrent vivants, parfois avec de lourdes séquelles.


    - Mais quel était le but de Magnus ?


    - Combiner l’ADN d’un natif doté d’un pouvoir immense avec le sien, j’imagine. Ou alors il voulait se constituer une armée indestructible, que sais-je ?


    - Il y a eu des survivants sur lesquels l’expérience a fonctionné ?


    - Oui, plus ou moins. Nous avons découvert que Gilles en était un…


    


    Gilles, le petit homme replet qui avait participé à mon enfer de Londres et que nous avions pulvérisé en même temps que Sophie Devesniel, ex-prof de philo et traîtresse parmi les natifs du clan de Carmichael. Je me souvenais à présent qu’il avait un mal fou à contrôler sa télékinésie, je comprenais mieux pourquoi, à présent.


    


    - … et d’autres disséminés dans le monde. Mais Blake a préféré garder le registre secret afin que les informations qu’il contient restent confidentielles. Mais d’après les notes que j’ai pu entrevoir, les résultats n’étaient pas une franche réussite, alors Magnus continuait ses tests sur des humains, comme Olivia…


    


    Choquée, je restai coite et tentai de réfléchir malgré la colère grandissante qui provoquait des tremblements frénétiques dans tous mes membres. Tout devenait clair à présent, Olivia avait tellement changé lorsque je l’avais retrouvée aux côtés de Magnus. Son regard vide, son absence d’émotions et sa force incroyable lorsqu’il lui avait ordonné de me frapper. Les expérimentations chimiques de Burton Race avaient réduit mon amie au néant et à une mort certaine. J’avalai difficilement ma salive et me forçai à retenir ma respiration pour contenir cette nouvelle envie de tout pulvériser autour de moi.


    


    - Qu’avez-vous fait de ce que vous avez trouvé dans le labo ?


    - Blake a tout ramené ici, dans la tour, sous bonne garde, répondit Ethan avec un détachement que je lui enviais parfois, il pense qu’Altérac est plus sûr car il ne veut pas que ses découvertes se retrouvent dans de mauvaises mains.


    - Pourquoi ne pas tout détruire ?


    - Car si nous mettons la main sur un des natifs ou un des humains infectés, il espère qu’on pourra les sauver à travers les travaux et les notes prises par Magnus et ses chercheurs. De plus, c’est une découverte incroyable. On soupçonnait jusqu’alors que les expériences sur les natifs s’arrêtaient après la Seconde Guerre mondiale. Les Américains avaient trouvé le laboratoire du Dr Rascher au camp de Dachau, mais il avait presque été totalement détruit lors de leur arrivée. Peu d’informations avaient filtré depuis, sauf qu’un petit nombre de personnes avaient disparu et que tous avaient été victimes des recherches de Rascher.


    - Et ce n’est pas le pire, déclara gravement Blake, qui venait de faire irruption dans la bibliothèque, c’est Magnus lui-même qui a inspiré et aidé les nazis dans leurs recherches. Cela afin de pouvoir disposer d’un nombre incalculable de cobayes humains et de récupérer les travaux de Rascher pour son propre compte une fois la guerre terminée.


    


    Blake avait lâché cette dernière phrase avec un débit et une froideur qui me filèrent la chair de poule. Loin d’être étonnée d’entendre jusqu’où pouvait aller un homme comme Magnus Burton Race, j’avais encore du mal à réaliser que nous étions, de près ou de loin, liés à l’épisode le plus funeste de l’histoire du monde moderne.


    


    - Qu’allons-nous faire maintenant ? m’enquis-je alors que Blake s’installait sur un fauteuil près de nous.


    - Nous allons faire en sorte de garder ces informations secrètes. Un natif aux grands pouvoirs pourrait s’en servir aux mêmes fins que Magnus, et pourrait réussir, cette fois. C’est à Carmichael qu’appartiendra la décision de détruire ou non les travaux de Magnus, mais une chose est certaine, mon frère n’était pas un grand chimiste et ne s’entourait pas toujours des personnes les plus compétentes. Quelqu’un d’autre que lui pourrait, à terme, aboutir plus facilement au succès de ses recherches, ce qui confirme la dangerosité de ses informations.


    - Alors pourquoi les gardons-nous ici ?


    - Outre le fait que nous pourrions sans doute sauver des natifs infectés, il existe un danger encore plus grand qui nous pousse à conserver ces échantillons.


    - Lequel ?


    - Quelqu’un d’autre était passé avant nous dans le laboratoire de Magnus ?


    - Pourtant, vous avez tout trouvé, le registre des expériences, les souches...


    - Il manquait plusieurs éprouvettes avec l’ADN appartenant à un seul et même natif, répondit gravement Blake avec un regard qui me rendit anxieuse tout à coup.


    - Lequel ?


    - Le tien.


    


    Je restai perplexe au début, puis devins livide. Encore moi ! Ne serai-je donc jamais tranquille, me dis-je, lassée d’être toujours au cœur de la moindre découverte.


    


    - Mais pourquoi seulement le mien ?


    - Car tu dois être la plus puissante native existant à ce jour, et tu possèdes la rareté du don d’attraction.


    - Et surtout, renchérit Ethan sur un ton macabre, qui pourrait t’anéantir si ce n’est un natif doté des mêmes pouvoirs que toi...


    


    Cette dernière phrase jeta un froid dans la pièce. Ethan avait peut-être vu juste. Mais maintenant que Magnus était neutralisé, qui pouvait bien m’en vouloir au point d’envisager de me détruire ? Lasse, tout à coup, j’allai me retirer poliment afin d’aider Estelle à organiser la réception prévue pour fêter leur arrivée. Une autre question me traversa l’esprit.


    


    - Blake ?


    - Oui.


    - Qu’as-tu faits des corps momifiés que nous avons trouvés à côté de la cellule de Carmichael.


    - Ils n’étaient plus là quand nous sommes arrivés sur place.


    - Ah oui ! m’étonnai-je, qui pourrait vouloir de morts empestant le moisi à plein nez ?


    - Je n’en sais strictement rien, mais d’après ta description, je pense que nous n’avons pas grand-chose à craindre de squelettes conservés. J’imagine qu’ils étaient justement le fruit pervers des expériences de Magnus et d’Égéria. Je ne vois pas d’autre explication.


    


    À la fin de cette horrible discussion, mon frère me salua. Sur le chemin de l’aile sud, je m’interrogeai sur les derniers événements et les révélations d’Ethan et Blake. Je réalisai que les conversations effrayantes qu’il m’était donné d’entretenir m’horrifiaient moins par la teneur des évènements que par le calme avec lequel je pouvais les absorber. Il m’arrivait de me faire peur tant je me découvrais imperméable à certaines des plus extrêmes situations. J’étais définitivement devenue une vraie native.


    


    


    

  


  
    Chapitre 7


    


    


    


    


    


    Estelle et moi avions disposé les couverts sur la monumentale table en chêne centrale de la salle de Pomone. Mon amie était partie finaliser les derniers détails avec le traiteur, tandis que je restais en prétextant l’excuse de bien disposer les chaises et les fauteuils selon le nombre d’invités. Blake avait demandé de rajouter deux couverts de dernière minute, il ne m’en fallait pas plus pour demeurer seule dans la salle sans qu’Estelle ne s’alarme de quoi que ce soit. Une fois certaine qu’elle avait pour de bon quitté les lieux, je pris le chemin de la cavité qui me mènerait, d’après Ethan, tout droit à mon ancien tortionnaire. Mon cœur battait de plus en plus vite tandis que j’avançais dans l’étroit couloir caverneux, avec pour seul éclairage une faible lueur un peu plus loin. Une forte voix d’homme à l’accent russe s’éleva soudain :


    


    - Qui va là ?!


    


    Pour seule réponse, je fermai les yeux et envoyai les gardes se heurter contre les parois de pierres froides, tombant sur le coup raides inconscients. Je fis irruption dans l’espace peu éclairé et m’assurai que les gardes n’auraient pas d’autres séquelles qu’une simple bosse sur la tête. Je levai les yeux et découvris la cellule à barreaux où un immense lit surélevé trônait au côté d’une table et d’un coin d’eau. Je me fis aussitôt la réflexion que Magnus Burton Race bénéficiait d’un meilleur traitement que le mien à l’époque où j’étais détenue dans une de ses cellules poisseuses et grouillantes de rats. Seule satisfaction, j’avais tout le loisir de contempler sa dépouille, néanmoins vivante, qui gisait là au milieu du lit, une perfusion de calmant directement plantée dans le cou. Je l’observai pendant quelques minutes durant lesquelles les souvenirs douloureux de Londres me submergèrent. Certes, il n’avait plus la vigueur physique de me faire le moindre mal, mais je ne pouvais contenir une certaine angoisse. Finalement, j’ouvris la cellule à l’aide d’une clé dans la poche d’un des gardes. Je ne pouvais me permettre d’être découverte, alors je faisais en sorte que mon passage reste le plus discret possible. Seuls l’inconscience des gardes éveillerait les soupçons, or ils n’avaient pas eu le temps de m’apercevoir. D’ailleurs, je n’étais pas certaine qu’ils se vanteraient d’avoir été si facilement neutralisés et cela me fit prendre conscience qu’ils étaient loin de faire l’affaire pour des matons. Je n’allais pas m’en plaindre, évidemment, cela m’arrangeait bien.


    


    Une fois dans la prison dorée de Magnus Burton Race, je m’assis sur le côté du lit sans quitter des yeux le corps ensommeillé de l’homme qui avait brisé ma vie. Je remarquai qu’une certaine activité agitait ses paupières, et des sons indicibles s’échappaient de sa gorge. Son teint était affreusement pâle. Ses yeux s’ouvrirent et se figèrent dans ma direction. .


    


    - Gabrielle Chène, articula-t-il péniblement.


    - Tais-toi, vieillard ! lâchai-je, sinistre, alors que ses yeux se refermaient dans l’inconscience.


    - … sais-tu seulement à quel point je t’ai attendue, Éléonore ? reprit-il au bout d’un court instant.


    - Je ne suis pas Éléonore, rétorquai-je, la voix froide et mesurée.


    - Tu resteras à jamais mon fléau.


    - Ça, tu l’as dit !


    


    Sur ces mots, je sortis, du petit sac que j’avais pris soin d’apporter, un scalpel et des bandes gazeuses. Tandis que Magnus gémissait, j’ouvris sa chemise, laissant ainsi paraître son torse nu.


    


    - Blake sait que tu es ici ? demanda-t-il dans un sursaut de conscience.


    - Bien sûr que non ! dis-je dans un rictus macabre, j’ai donc tout le loisir de m’occuper de ta petite personne comme tu t’es si bien occupé de moi.


    - Tu méritais ton châtiment.


    - Je pense que tu n’as pas bien compris le sens de la situation. Il m’importe peu que nous conversions des raisons qui t’ont poussé à me faire vivre cet enfer. En vérité, je ne suis là que pour me venger. J’aurais plutôt voulu te tuer, évidemment. Mais je ne peux pas revenir sur ma promesse faite à Blake, et, bien que tu aies eu pour ton fils Carmichael un traitement encore pire que le mien, il ne m’appartient pas d’ôter ta pauvre vie. C’est certainement une chose dont il voudra se charger lui-même.


    - Tu es plus sotte que ce que je ne croyais si tu penses que Carmichael me fera le moindre mal.


    - Peut-être…, mais ce qui est pour moi le plus satisfaisant dans cette histoire, c’est que je m’en moque, car en attendant, tu es à ma seule merci.


    


    Je fis lentement glisser le scalpel en travers de sa poitrine et scindai en deux un de ses mamelons. Il se crispa sur lui-même et serra la mâchoire afin d’étouffer un cri, qui à l’égard de sa faiblesse n’aurait pu alerter personne.


    


    - Vois-tu, continuai-je en épongeant le fin filet de sang qui s’écoulait de sa blessure, depuis la mort d’Égéria… ah, au fait, oui elle est morte, ne fais pas cette tête ! Bref, depuis la mort de la vieille bique, je m’ennuie un peu à Altérac. Des visites journalières te feraient certainement plaisir, j’en suis certaine. Alors je tiens à t’assurer dès maintenant, que je ne te laisserai pas seul moisir dans cette cellule. Je serai là pour te soutenir dans ta douloureuse épreuve.


    


    Cette fois, le scalpel se logea entre deux côtes. Magnus se cabra violemment et ses jambes se mirent à trembler. Avec les doigts, je caressai son thorax et plantai à nouveau l’objet de mon courroux dans un geste effréné. Le sang gicla sur ma manche et je restai un moment interdite devant le spectacle de l’hémoglobine cherchant son chemin sur sa peau blanchâtre. À la manière d’une infirmière soucieuse pour son patient, je tapotai le linge sur ses blessures. Au bout d’un court instant, les plaies cessèrent de saigner.


    


    - Mais comme c’est commode de guérir aussi vite, n’est-ce pas, Magnus ?


    


    Certaine qu’aucune trace de sang ne soit visible à l’œil nu, je refermai sa chemise ainsi que la cellule. Je glissai les clés dans la poche du garde à qui je les avais soustraites et repartit de là en m’assurant au préalable qu’il n’y ait pas âme qui vive dans la salle de Pomone. J’avais rejoint ma chambre et pris une douche bien fraîche. Dans un état second, je ne cessais de penser avec quelle fascination et détachement j’avais considéré le sang ruisseler sur la poitrine de Magnus. Je n’éprouvais aucun remords, voire aucun sentiment, bien au contraire, j’avais hâte d’y retourner le lendemain.


    


    Il ne me restait plus que quelques minutes avant que la réception tant attendue en l’honneur des vainqueurs revenus de Londres ne commence. J’avais enfilé ma robe soigneusement préparée par Estelle, mais en me regardant dans le miroir, je constatai que, même en tenue d’apparat, je demeurais désespérément mince. Sans pouvoir me l’expliquer, mon appétit se mesurait à quelques bouchées par-ci par-là. Quelques formes supplémentaires ne m’auraient pas fait de mal, mais m’alimenter était devenu pénible. Je n’avais jamais vraiment retrouvé mon corps tel qu’il était avant mon emprisonnement à Londres.


    


    Je descendis les escaliers de l’aile nord et empruntai le passage qui menait à la salle de Pomone. Le tumulte qui me vint aux oreilles me fit comprendre que la majorité des invités étaient déjà présents. À peine avais-je passé l’entrée qu’un silence pesant régna sur l’assemblée. Je n’avais pas encore examiné les dix-sept autres invités que je sentais déjà se diffuser les ondes charnelles de chaque membre de sexe masculin. Heureusement, mon éveil natif datait de loin à présent et je pus gérer la situation sans que le rouge ne m’enflamme les joues. Je fis un pas dans la salle circulaire et observai qui était présent. J’entrevoyais Blake, Salomon, Monica et Jorge Andrès, et les Van Duren. Naomi et Thomas étaient déjà assis côte à côte. Je ne manquai pas d’ailleurs de constater le regard effarouché de la blonde tandis que Thomas rivait ses yeux sur moi. Eddy Monteiro et sa femme, les deux natifs cinquantenaires qui s’offraient une retraite dorée dans le domaine d’Altérac leur faisaient face. Il y avait aussi trois hommes et deux femmes qui m’étaient jusqu’alors inconnus, mais que je savais à la solde de Prisca. Alors que j’avançais, Thomas se leva et alla rejoindre Ethan, caché derrière les soldats du territoire de l’Est. Mon frère s’écarta et m’envoya son plus beau sourire quand, derrière lui, surgirent deux visages que je n’avais plus vus depuis des années. Estomaquée, des larmes de joie submergèrent aussitôt mes iris et j’étouffai un sanglot tandis que je me jetai dans les bras d’Elvis et Johnny. Je laissai éclater mon émoi, Elvis me serrait de ses bras surpuissants, ses yeux embués pleins d’enthousiasme. Puis je reculai d’un pas, médusée. Je contemplai bouche bée mes deux amis d’une autre ère. Ces deux frères qui m’avaient sauvé la vie par deux fois déjà et sur lesquels j’avais toujours pu compter. Dépourvus de pouvoirs par leur condition humaine, ils avaient risqué leur peau pour moi. Je leur devais tout.


    


    Il me fallut encore quelques minutes avant de réaliser ce que leur présence en cet endroit impliquait. Je sentis un mouvement sur ma droite, c’était Blake et Salomon qui s’avançaient. Johnny avait son sourire « Ultra-Brite » qui ne le quittait plus et le géant noir qu’était Elvis paraissait toujours très ému. Avant que je ne puisse leur demander ce qu’ils pouvaient bien ficher ici, Blake passa son bras sous le mien et me glissa à l’oreille :


    


    - Au moins, je n’ai pas besoin de faire les présentations avec toi, Gabrielle, dit-il, soudain enjoué, les autres ont déjà eu droit à l’explication de leur présence, bien sûr. Nous leur avions demandé de venir un peu plus tôt à cet effet, mais je ne te cache pas que certains restent sceptiques quant à leur venue.


    - Mais je ne comprends pas ! lâchai-je, totalement ahurie par ses propos.


    - Je me doute, ma chère, commenta Blake avant d’élever la voix, que tout le monde s’assoie !


    


    Chaque natif présent dans la salle alla rejoindre sa place. Elvis et Johnny avaient été conviés aux côtés de Thomas et non loin d’Ethan, alors je fis le tour de la table pour les rejoindre. Blake m’en empêcha et me somma de m’asseoir sur un des quatre énormes fauteuils qui trônaient en bout de table. Il prit la place appartenant autrefois à Carmichael et me demanda de siéger à sa droite. Je fus troublée par cette intention, mais, encore sous le choc de mes retrouvailles avec mon ancienne vie, je m’exécutai sans broncher. Estelle et sa mère Sélène arrivèrent par l’entrée du monte-charge, poussant deux chariots pleins de victuailles et de boissons en tous genres. Blake attendit que tout le monde profite de l’apéritif avant d’interpeller toute l’assistance. Salomon s’entretenait avec Thomas tandis que Naomi restait les yeux fixés sur son verre. Les Monteiro observaient mes deux amis humains avec un certain mépris, et je pus constater que d’autres natifs affichaient la même attitude à leur égard. Moi, je trépignais sur place, à deux doigts de leur faire passer cet air narquois et à l’idée de savoir ce que Blake avait à dire au sujet de la présence d’Elvis et Johnny au château. Ces deux-là avaient l’air de se fondre dans la masse comme s’ils avaient toujours vécu dans le coin.


    


    - Aujourd’hui est une nouvelle ère, déclara Blake d’une voix forte, la communauté native a subi de grands bouleversements qui s’avéraient nécessaires. Nous n’en sommes qu’aux prémices de cette nouvelle époque, aussi je vous souhaite à tous la bienvenue au château...


    


    Les nouveaux natifs présents saluèrent Blake d’un hochement de tête. Je savais déjà que les autres combattants étaient restés à Londres ou avaient rejoint leurs territoires respectifs. Un des hommes, dans la trentaine et pourvue d’une élégance certaine, se tourna aussitôt vers moi et m’examina sans la moindre retenue. Il me prit l’envie de retourner sa tête dans l’autre sens, mais j’avais peur de lui tordre la nuque sous le joug de mon pouvoir « parfois » incontrôlable.


    


    - … C’est à nous qu’appartient d’écrire notre histoire, maintenant. Étant donné mon grand âge, sachez que je n’assure que l’intérim en l’absence de Carmichael. Nous effectuons à présent toutes les démarches pour que le château ainsi que la tour de Londres lui reviennent. Carmichael sera désormais notre nouveau Grand Maître…


    


    Fuyant le regard insistant du natif insolent, je remarquai que Naomi avait perceptiblement bougé sur sa chaise. Elle n’avait franchement pas l’air d’apprécier sa présence ici, et si je me référais à ses mouvements de mâchoire, j’aurais juré qu’elle contenait une profonde colère.


    


    - … Quoi qu’il en soit, nous sommes trop peu nombreux pour nous réjouir convenablement de cet évènement. C’est pourquoi Carmichael organisera un grand bal à son retour.


    


    Johnny me consulta et élargit un sourire en entendant le mot « bal ». Cela m’amusait aussi. Pour quelqu’un comme Johnny ou moi, les bals étaient réservés à une élite dite coincée du cul de la grande bourgeoisie parisienne ou, alors, entraient dans la catégorie Histoire à une époque où même l’électricité n’existait pas. Autrement dit, trop rétro et loin de nous émouvoir de contentement. Mais chez les natifs, rien n’était comme ailleurs. Chacun respectait une hiérarchie bien établie et vivait en quasi-autarcie. On parlait de « Seigneur de territoire », de « Grand Maître », de classes parmi les niveaux de pouvoir, mais je devais finalement admettre que cette façon de vivre me convenait.


    


    Le fait qu’un bal soit organisé révélait bien la nature très conservatrice de la communauté : les natifs refusaient de céder à leurs coutumes, leur héritage. Ce n’était guère surprenant puisque tout reposait sur la généalogie native à travers les âges. Des personnalités comme Blake, homme de plus de mille ans, conservaient, par leur seule existence, toutes ces traditions. Et à une époque moderne où les usages partaient à vau-l’eau, j’admirais sincèrement ce principe qui permettait de pérenniser notre espèce même si un soupçon de tolérance supplémentaire pour les humains n’aurait rien gâché.


    


    - … chaque jour, poursuivait Blake, je m’entretiens avec votre nouveau Grand Maître sur les futurs changements de notre organisation. Voilà ce qui s’ensuit : Londres est actuellement entre les mains de Chun, la fidèle et puissante amie de Prisca. Dans quelque temps, après le retour de Carmichael, ce sera Salomon qui prendra la relève définitive de cette tâche…


    


    Je fus choquée par les applaudissements qui suivirent cette annonce. J’étais loin d’être aussi enthousiaste que les autres. Je n’avais aucune envie de voir Salomon quitter le château, bien au contraire. Il avait toujours été pour moi un ami fidèle, et j’avais une grande confiance en lui et une estime irrévocable. Il fut le premier des natifs d’Altérac à m’accueillir à bras ouverts, après Carmichael, bien sûr. Je ne pouvais donc en sourire et affichai une mine déconfite qui fit pouffer de rire le grand Indien.


    


    - … Prisca et Connor resteront Seigneurs de leurs territoires respectifs. Nous n’avons encore aucune nouvelle de Connor à ce jour, mais ses liens étroits avec Magnus ainsi que son plus jeune âge ne font pas de lui l’héritier légitime du pouvoir natif. Il sera donc contraint d’obéir à nos règles. Pour le reste, chacun retrouvera à peu près les mêmes positions qu’autrefois. Vous comprendrez aisément que ce changement de régime n’ôtera en rien le mystère propre à notre communauté…


    


    Là, je n’écoutais plus, j’étais totalement stupéfaite de constater qu’Elvis et Johnny absorbaient les paroles de Blake comme s’ils avaient parfaitement conscience de ce qui se jouait autour d’eux. Profondément troublée par les évènements de la soirée, je n’avais pas encore relevé ce détail, car leur comportement se mêlait aux autres d’une manière totalement naturelle. Je compris dès lors qu’ils étaient tous deux déjà plus qu’informés de la situation et que les natifs n’avaient plus aucun secret pour eux. En même temps, ils avaient été témoins de circonstances très bizarres, alors ça n’avait pas dû être si difficile que ça à digérer.


    


    - Quant à Gabrielle…


    


    Blake m’arracha brusquement de mes réflexions. J’étais à présent tendue comme un arc avant même d’écouter mon vieil ami exposer ce qu’il pouvait bien me vouloir.


    


    - Gabrielle secondera le Grand Maître.


    


    Quoi ???!


    


    - Carmichael souhaite avoir sa présence à ses côtés dans tout ce qui concerne les affaires natives, et ses ordres devront être respectés à la lettre sous peine de sanctions très lourdes et...


    Mais je n’avais aucune envie de donner des ordres ! Et on n’aurait pas pu me consulter avant ? C’était bien là une idée de Carmichael ! Je vociférai intérieurement, Johnny éclata de rire en observant mon visage se décomposer.


    


    - … elle s’occupera également du recrutement de toutes nos forces natives, et ceci prendra effet dans quelques jours…


    


    Ben voyons ! Mortifiée, j’accueillis les applaudissements de l’assistance avec froideur. On aurait dit que je venais d’obtenir une promotion que chacun aurait rêvé de décrocher.


    


    - À une nouvelle ère, de grands changements, poursuivait Blake qui faisait mine de n’avoir pas relevé mon mécontentement, Carmichael a souhaité donner congé aux humains chargés d’assurer la culture des vignes d’Altérac. Ils partent prendre un retraite plus que méritée et cèdent leur place à monsieur Elias Forbe et ses fils…


    


    Sous la surprise, je considérai Johnny qui s’agitait sur sa chaise. Elvis, quant à lui, ne fit qu’un bref hochement de tête, manière de s’assurer un certain respect malgré sa condition d’humain. J’étais à présent tout ouïe, impatiente de savoir pourquoi et comment mes amis avaient pu se trouver là.


    


    - … La famille Forbe n’a à voir, ni de près ni de loin, avec une ascendance native. Nous leur devons néanmoins une grande estime résultant des risques démesurés qu’ils ont pris pour porter secours à certains de nos semblables. Leur courage a démontré qu’il s’agissait d’hommes de confiance, et Carmichael a souhaité les avoir auprès de lui. Personne ne devra ou n’essaiera de remettre en cause cette décision qui, j’insiste sur ce point, est irrévocable. Maintenant, mes sœurs et mes frères, laissons place aux festivités !


    


    


    


    Plus tard, Estelle et Sélène continuèrent le service. L’ambiance était agréable, ça riait et conversait de choses et d’autres en toute légèreté. Le natif trentenaire qui n’avait toujours pas cessé de me regarder sans un sourire et l’air hautain avait ouvert la bouche seulement pour s’enquérir auprès de Blake des nouvelles d’Inde. Par sa seule présence, il était indéniable que le rôle de chef par intérim confié à Blake lui allait comme un gant. Je m’étais d’ailleurs étonnée qu’il n’ait jamais émis le souhait de devenir à son tour le Grand Maître. Après tout, cela m’aurait paru tout à fait normal que cette tâche lui incombe, mais il n’avait jamais exprimé cette ambition. Là résidait toute la différence avec son frère Magnus.


    


    - Pourquoi n’est-ce pas toi le nouvel empereur de la cause native ? m’enquis-je en partageant mes réflexions.


    - Qu’y aurait-il d’original à ériger un vieillard à la tête de notre communauté ?


    - Tu fais à peine quarante ans, on ne peut pas dire que tu le portes sur toi ton statut d’ancêtre. Que vas-tu faire après le retour de Carmichael ?


    


    Il souriait, puis son visage se mua en air d’affliction. Sans être en mesure de comprendre ce soudain changement d’humeur, je changeai de sujet.


    


    - Tu ne crois pas qu’on aurait pu me consulter avant de faire de moi l’assistante exclusive de Carmichael ?


    - Ma chère, tu es dans les projets de Carmichael depuis le jour où il t’a rencontrée, et cela n’a rien à voir avec ton joli minois, si c’est ce à quoi tu penses.


    - Ah ouais !


    - Te rends-tu compte que tu es probablement la plus puissante native existant en ce monde ? Ta télékinésie est considérable par son envergure et son pouvoir destructeur. Mais surtout, tu es si jeune ! C’est très impressionnant, Gaby. À mon avis, nous n’avons encore aucune idée de l’étendue de tes possibilités. Carmichael serait bien bête de se passer d’une telle puissance. Et fais moi confiance, mon neveu est loin d’être un sot.


    - Il n’est même pas encore revenu qu’il m’énerve déjà, lâchai-je dans un élan d’humeur, sans prêter plus attention à sa déclaration sur mes extraordinaires capacités.


    - Je te rassure, sourit Blake, il est à présent résolu à ne voir qu’en toi un moyen d’asseoir sa dominance. Il n’a plus l’intention de chercher à te plaire autrement qu’en restant un ami loyal et sincère.


    - Mmm… ça reste à voir.


    - Oh c’est tout vu, répliqua Blake sur un ton presque cinglant, à l’heure où nous parlons, il se remet, certes, mais il ne tardera pas à prendre du bon temps en Inde et nous rejoindra dès que sa sœur lui en aura donné le feu vert. Prisca veille sur lui comme on surveille le lait sur le feu et veut s’assurer qu’il a repris ses pleines dispositions avant d’envisager son retour.


    


    Bizarrement, ces dernières paroles ne me firent pas du tout plaisir. Savoir que je n’étais plus la favorite de Carmichael avait touché mon orgueil, et quelque chose me fit penser que Blake disait ces mots volontairement. Je chassai vite ce sentiment en observant mes deux fidèles amis.


    


    - En tout cas, grâce à son intervention, Johnny et Elvis sont ici. C’est tout ce qui m’importe.


    - Carmichael l’a fait pour toi, sans conteste. Il caresse sûrement le vœu que tu t’établisses à Altérac de façon définitive.


    - Comment a-t-il su ce que les Forbe avait fait pour nous ?


    - C’est Thomas qui a révélé cette information. Le courage que tes deux amis ont démontré est tout à leur honneur. Ce n’est pas tous les jours que l’on rencontre des humains de cette nature.


    - Non en effet, commentai-je en les observant, mais j’ai peur que le mode de vie d’Altérac soit trop différents de leurs habitudes.


    - Ne t’inquiète pas pour ça, ma chère enfant. Ils seront grassement payés et auront à leur disposition des moyens non négligeables de faire passer leur nostalgie. J’ai cru comprendre aussi que la vie à la campagne était un rêve que nourrissait M. Forbe depuis longtemps.


    - Ils se plairont peut-être…, dis-je en me souvenant de mes premiers mois au château, moi, je n’ai eu aucun mal à m’y habituer, mais la différence, c’est que j’étais une native, pas eux.


    - Leur courage les place parmi nous. C’est un honneur que Carmichael leur fait et une indéniable preuve d’estime pour toi.


    - C’est vrai, concédai-je, et dès qu’il reviendra, je le remercierai pour ça, mais ensuite, je lui passerai un savon qu’il se rappellera avant longtemps !


    


    Blake affichait un rictus satisfait. Je finis rapidement de déguster mon entrée et allai rejoindre Johnny et Elvis. Nous apprîmes que le reste du menu n’arriverait pas avant une bonne dizaine de minutes, alors je les pris par la main, désireuse de trouver un coin tranquille pour converser avec eux. Ils traînaient les pieds, totalement fascinés par le caractère hors norme du château. Le silence en disait long sur leur stupéfaction. Ils avaient toujours vécu à la cité de Montfermeil, et je doutais qu’ils aient jusqu’alors voyagé autre part qu’aux Antilles, leur terre natale. Altérac les subjuguait, même si je pouvais sentir une certaine gêne de leur part à évoluer dans un tel endroit. Je l’avais éprouvée aussi. La suite Éléonore fit le reste. Ils restèrent sans voix en contemplant la décoration chimérique et romanesque de ma chambre. Quelque peu embarrassée par la situation, je les invitai à s’installer autour de la table mais ils préférèrent s’asseoir en bout de lit et restèrent un moment à admirer le magnifique plafond à la française et l’imposant lustre en cristal. À ce moment précis, où je vis les yeux effarés de mes lointains amis, je réalisai d’autant plus la chance incroyable qui m’était donnée de vivre dans un tel endroit. Je savais maintenant être à ma place au château, et cela n’avait rien à voir avec le luxe à outrance qui m’entourait ou avec la fraîcheur des bois environnants. J’étais entourée des miens et c’était devenu vital. Sur cette réflexion, j’allai leur chercher un soda et le leur déposai sur la table basse. Johnny ne cessait de sourire, on aurait dit un enfant un matin de Noël tandis qu’Elvis avait l’air complètement paumé.


    


    - Putain, mais c’est quoi, cet endroit et qu’est-ce que tu fous ici ? demanda Johnny.


    - C’est toi qui me poses la question ?! Qu’est-ce que VOUS foutez ici ?


    - T’es pas contente de nous voir ?


    - Oh mais si ! le rassurai-je, vous m’avez tant manqué et j’ai tant de choses à vous dire. Mais je n’en reviens pas de vous voir, je dois être en train de rêver !


    - Et non, tu ne rêves pas, ma cocotte, on est bel et bien là, et c’est plutôt nous qui sommes en train d’halluciner ! Non mais t’as vu ce château ! C’est un truc de ouf !


    - Vous êtes arrivés quand ?


    - Oula ! Minute papillon ! me coupa Johnny, je t’explique tout et ensuite c’est à toi de cracher le morceau, plus de deux piges qu’on t’a pas vue, ma vieille, alors t’as intérêt à tout balancer.


    - Par contre, t’aurais pas quelque chose à grailler ? me demanda Elvis, j’ai une dalle de dingue !


    


    J’allai de nouveau voir dans mon réfrigérateur et sortis de quoi grignoter un bout. Je rappelai à Elvis que le plat principal arrivait dans à peine cinq minutes et qu’il n’était peut-être pas judicieux de se remplir le ventre avant les festivités. Elvis n’eut cure de mes recommandations et dévora tout ce qui se trouvait sur son plateau garni. Johnny commença enfin à me narrer toute l’histoire.


    


    - Y’a trois jours, le daron a reçu un coup de fil d’une femme super bizarre qui lui proposait de travailler dans le Gard. Au début, il l’a envoyée balader en lui disant que son job d’infirmier lui convenait parfaitement. Puis quelques heures plus tard, c’est un homme dénommé Carmichael qui l’a contacté.


    - Carmichael lui-même ?! lâchai-je, stupéfaite.


    - Ouais. Il a eu mon père au téléphone, une heure après, on pliait les valises et on partait s’installer dans le Gard.


    - J’ai été voir sur une carte où c’était, ce bled ! lança Elvis.


    


    Johnny se retourna vers lui, l’air effaré.


    


    - J’avais un doute ! se justifia Elvis.


    - Bref, reprit Johnny, Elvis et moi n’étions pas chaud pour bouger de la cité. On n’a jamais vécu ailleurs, et tout à coup, on doit s’installer dans la cambrousse. Le père a bien vu qu’on n’allait pas se laisser convaincre si facilement et nous a tout expliqué : « Carmichael est un ami de Gabe. Il est le propriétaire d’un vignoble dans le Sud et souhaite que j’en sois responsable. »


    


    Fascinée par le récit de Johnny, je le laissai continuer en contenant la foule de questions qui me trottaient dans la tête.


    


    - Quand il nous a balancé ça, on était contents d’avoir de tes nouvelles, c’est sûr… mais on s’est surtout demandé ce qu’on pourrait bien foutre dans un vignoble ! Il nous a dit de la fermer et que la tune que nous toucherions en un mois équivalait à un an de salaire.


    - On n’était toujours pas convaincus, poursuivit Elvis, alors le père a sorti son dernier argument.


    - Je ne comprends pas, dis-je, circonspecte.


    - Il a dit : « Elvis, tu auras un Hummer flambant neuf intérieur cuir blanc et Johnny une Lamborghini jaune canari. »


    - On pouvait plus dire non ! cria Johnny, fou de joie, et on avait hâte d’avoir de tes nouvelles, ma Gaby, alors nous voilà.


    - Carmichael s’est montré très généreux, mais que vous a-t-il dit sur les gens qui vivent ici ?


    - On avait bien vu que Thomas, Éric et toi étaient plutôt louches. On avait pris le parti de ne rien vous demander, alors imagine nos tronches quand on a appris tout sur toi et les natifs ! Quand on s’est pointés ici, on a été accueillis par Estelle...


    - Alors Estelle était au courant !


    - Voilà qu’elle nous amène dans le mas d’Altérac, la propriété du vignoble. Là, elle nous sort : « Vous êtes quel genre de natifs ? » Alors, je lui réponds : « De Guadeloupe pourquoi ? » À sa tête, j’avais bien vu que j’avais sorti une grosse connerie, alors Salomon a craché le morceau.


    


    J’éclatai de rire tant et si bien que je n’arrivais plus à m’arrêter. Tout en m’esclaffant, je réalisai que ça faisait plus de deux ans que je n’avais pas tant ri. Une évidence s’imposa à moi. J’avais certes besoin d’être entourée des natifs, dans mon âme, dans mes chairs mais j’avais aussi besoin des humains, de relations sociales autres que celles de mes semblables, qui peu à peu m’éloignaient des réalités de ce monde. Je riais encore quand Johnny me narra les dernières nouvelles du 9-3. À la fin de son récit, il me demanda ce qui m’était arrivé depuis tout ce temps. Son regard se voila et je l’imitai, car je compris qu’il entendait par là : « Depuis la mort d’Olivia ». Elvis aussi le comprit et un silence s’installa. L’amour que nous éprouvions tous les trois pour Olivia nous unissait, et chacun avait subi le traumatisme de sa mort comme une épreuve insurmontable, à ceci près que j’étais la seule à l’avoir vu mourir sous mes yeux. L’image me revint aussitôt en tête, alors je commençai à raconter mes deux ans d’exil avant que les larmes ne me viennent.


    


    Des coups à la porte me coupèrent dans mon élan. J’allai donc ouvrir, et découvris Salomon tout sourire qui se tenait sur le seuil.


    


    - Le plat est servi, on vous attend ?


    - OK, on arrive.


    - Je vais chercher les Van Duren et on se retrouve là-bas ! lança Salomon.


    - OK, à tout de suite !


    


    Salomon avait disparu au bout du couloir et j’enjoignis mes amis à retourner dans la salle. Je remarquai que Thomas évitait maintenant de me regarder droit dans les yeux, l’arrivée de Naomi avait chamboulé pas mal de ses projets et il ne souhaitait visiblement pas être la proie de mon don d’attirance native et je pouvais aisément le comprendre. Nous reprîmes nos places respectives, et Blake me fit part de ses attentions et me présenta à cinq natifs qui m’étaient jusque-là inconnus. Le château ressemblait parfois à un moulin, beaucoup venaient et repartaient à leur guise, mais si Blake les avait conviés ce soir, cela soulignait chez eux une certaine importance. Je notai que le jeune homme qui me fixait avec une certaine condescendance depuis le début du repas se nommait Caleb ; quant aux deux femmes, seule l’une d’entre elles avait attiré mon attention, elle s’appelait Allyson et son sourire perpétuel révélait une constante bonne humeur. Au début, elle parut distante à la vue de mes deux amis humains, mais elle conversait maintenant avec eux comme s’ils étaient son égal. Cette découverte inspira immédiatement ma sympathie. À la fin du plat principal, j’observai que Salomon et les Van Duren n’étaient toujours pas revenus. Un froid indicible me glaça le sang, mais je n’eus pas le temps d’y penser car Caleb se postait sur ma gauche.


    


    - Mademoiselle Chène, votre réputation a dépassé les frontières. Prisca ne fait que des éloges à votre sujet.


    - Caleb est, disons… un des favoris de Prisca, un des seuls hommes autorisés au palais, dit Blake qui ne manquait rien de notre conversation, elle ne peut se passer de son avis lorsqu’une décision doit être prise.


    - Vous me faites honneur, M. Burton Race, remercia Caleb en hochant la tête.


    


    Un silence s’installa durant lequel j’observai son visage emprunt d’un air arrogant. Il n’éprouvait aucune gêne à me fixer des yeux et ça avait le don de m’énerver. Je relevai néanmoins qu’il était bel homme avec ses cheveux bruns coupés court et ses yeux gris. Mais son regard avait malgré tout quelque chose de dérangeant.


    


    - Cela ne doit pas être facile pour vous, Mademoiselle, poursuivit-il sur le même ton.


    - Je ne vois pas de quoi vous parlez, assurai-je sans la moindre nuance de gentillesse.


    - Eh bien, vos prédispositions, bien sûr.


    - Vous parlez de ma télékinésie ou de ma faculté à m’attirer les faveurs d’hommes qui me sont indifférents.


    


    Il accusa le coup, mais ne se démontait pas pour autant.


    


    - Je suis curieux, car c’est la première fois que je rencontre une jeune native telle que vous.


    - Ne vous inquiétez pas, dis-je sèchement, l’effet passera.


    


    Je disais cela mais je pensais tout le contraire. Ma proximité augmentait son désir, c’était inévitable, et même si j’avais appris à contrôler mes ardeurs, je ne pouvais dissimuler un certain trouble.


    


    « Ethan ! » alarmai-je mentalement mon frère, « viens, s’il te plaît. »


    « Ce type te dérange ? » répondit-il sur un ton impatient.


    


    Connaissant les humeurs agressives et meurtrières de mon frère, je me radoucis aussitôt.


    


    « Non… enfin pas vraiment. Mais je voudrais que tu calmes un peu ses ardeurs. »


    « J’arrive. »


    


    Ethan était la seule personne qui annihilait mon pouvoir d’attraction s’il ne se trouvait pas à plus de quelques mètres de moi. L’effet fut immédiat, l’expression de Caleb changea. Contre toute attente, il ne détourna pas son regard mais affichait un visage amusé. Il avait bien compris ce qui venait de se passer et se rapprocha un peu plus.


    


    - Carmichael m’avait parlé des effets réducteurs que produisait la présence de votre frère, je vois que rien n’a été inventé.


    - Vous avez vu Carmichael ?


    - Il y a deux jours. Ses pouvoirs sont très surprenants si on se réfère au calvaire qu’il a vécu à Amsterdam et le peu de temps qu’il lui a fallu pour retrouver un visage humain.


    - Sa sœur s’est bien occupée de lui, je vois, commentai-je en comprenant être la seule sans nouvelles de Carmichael.


    - Oh oui ! Et maintenant, elle s’occupe de lui trouver des loisirs plus frivoles en l’entourant de ses meilleures partisanes.


    - Ah bon ? lâchai-je en feignant l’indifférence la plus totale.


    - Caleb ! l’interpella la jeune native du nom d’Allyson, laisse Gabrielle tranquille ! Venez, ma chère.


    


    Allyson m’invita à déambuler dans la salle de Pomone en passant son bras sous le mien. Elle était nettement plus grande que moi et se yeux chocolat irradiaient sous sa longue chevelure aux couleurs brun-roux. Son visage avait un aspect enfantin relevé par une jolie robe à fleurs très juvénile. Elle inspirait la sympathie, mais son impatience à me parler me faisait dire que la jeune femme était une indéfectible bavarde. La conversation qui s’en suivit m’indiqua que je ne m’étais pas trompée.


    


    - Que Caleb peut-être pénible parfois ! lâcha-t-elle, un immense sourire sur les lèvres.


    - Vous avez l’air de bien le connaître.


    - C’est mon cousin. Pardonnez-le, mais il était très curieux à votre sujet.


    -- Je ne comprends pas pourquoi ?


    - Vous êtes trop modeste, Gabrielle !


    - Appelez-moi Gaby ou Gabe. Et je pense qu’on pourrait se tutoyer, si vous êtes d’accord.


    - Oh mais absolument ! dit-elle, enthousiaste, alors tu dois savoir que Caleb est un proche de Carmichael et qu’il s’intéresse de près aux personnes que notre nouveau Grand Maître estime. Nous avons eu l’occasion de voir à Londres dans quelles dispositions tu as été injustement enfermée, ça nous a fait froid dans le dos.


    - Vous étiez à Londres ? soulevai-je, circonspecte.


    - Pendant l’assaut. Ensuite, nous sommes retournés auprès de Prisca, et c’est là que nous avons rencontré Carmichael. C’était pour moi la première fois que je le rencontrais.


    - Et tu l’as trouvé comment ?


    - Au début, nous n’avons pas eu le droit de l’approcher. Seuls Prisca et Caleb avaient cet honneur.


    


    Intérieurement, je pouffai de rire. Allyson semblait vouer un véritable culte à Carmichael. Ce n’était pas la seule, d’ailleurs, tout le monde en parlait avec une grande ferveur. Je m’attendais presque à ce que quelqu’un l’appelle bientôt « Sa Majesté » ! De mon côté, je lui en voulais à mort de m’avoir laissée sans nouvelles alors que d’autres se vantaient d’en avoir eu.


    


    - Il y a quelques jours, j’ai enfin pu le voir en chair et en os, continua Allyson, quel bel homme, n’est-ce pas ?


    - Mouais, concédai-je difficilement, si on veut.


    - Quoi qu’il en soit, il a certains atouts qui lui permettent de s’attirer la faveur de toutes les femmes. Celles de la cour de Prisca sont à ses pieds et elles sont nombreuses. Prisca a toujours préférer s’entourer des natifs de son propre sexe. Elle pense que ça lui rapporte moins d’embêtements, et à l’égard de l’agitation que provoque la présence de Carmichael au palais, je suppose qu’elle sera mieux disposée lorsque celui-ci aura regagné la France.


    - Et toi, enchainai-je, impatiente de changer de sujet, tu comptes rester longtemps à Altérac ?


    - J’aimerais bien en tout cas. Quelle qualité de vie ! La France ! J’occupe une chambre somptueuse dans l’aile sud avec vue sur la cour jardin. Je sais que seuls quelques privilégiés ont la possibilité de séjourner à l’intérieur du château. Non pas que le palais de Prisca ne soit pas aussi fastueux, mais je préfère l’environnement de ma terre natale, je l’avoue.


    - Tu es française ?


    - Oui mais je n’ai jamais vécu en France. Mes parents étaient télépathes, tout comme moi. Ils ont rejoint l’Asie alors que j’étais bébé et firent longtemps partie du conseil du territoire de l’Est.


    - Caleb aussi est télépathe ?


    - Non ! répliqua-t-elle comme si c’était une évidence, Caleb est un puissant, bien sûr.


    - Je peux m’incruster ou il s’agit d’une discussion de filles ? demanda Thomas derrière nous.


    - Non, répondis-je en me retournant, tu as tout le loisir de notre compagnie si tu le souhaites. Je te présente Allyson, elle va séjourner quelque temps au château.


    - Enchanté, déclara Thomas en la saluant d’un hochement de tête, vous êtes…


    


    Thomas n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’un fracas énorme secoua l’assistance. Marcus Van Duren fit irruption dans la salle, couvert de sang. À bout de souffle, il tentait de s’exprimer mais l’effort lui coûtait. Ses yeux injectés de sang se révulsèrent quand il s’effondra sur lui-même. Je me figeai, mortifiée, le regard de Thomas croisa le mien, nous nous étions parfaitement compris : devant nous se produisait l’exacte reproduction de ma vision. Je m’élançai en direction de Marcus qui s’était agenouillé en se contorsionnant. Il souffrait le martyr en se tenant la tête. Soudain, il se cabra et s’écroula en arrière. Je me jetai sur lui et utilisai mon pouvoir télékinésique pour l’empêcher de se heurter le crâne contre le sol.


    


    - Marcus ! Marcus ! répétai-je en posant mes mains sur son visage, Marcus !!! Reste avec moi !


    


    Il se figea. Je savais déjà ce qui allait suivre. Ses yeux épouvantés rencontrèrent les miens avant qu’un voile de démence s’en saisisse.


    


    - Il te tuera aussi.


    


    Pétrifiée. Mes mains soutenaient sa tête. Marcus était mort. Un long silence. Des pas derrière moi.


    


    - Gabe ! Gabe ! cria une voix, laisse-nous venir près de toi.


    


    Impossible, me dis-je. Comment ? Pourquoi ? Ma vision s’était réalisée. Dans l’ambiance de la soirée et avec l’arrivée de mes amis, je n’avais pas relevé les signes ni pris au sérieux cette vision.


    


    - Non, Marcus ! Marcus ! Réveille-toi ! répétai-je de nouveau en lui secouant le corps.


    


    Mais rien n’y faisait.


    


    - GABRIELLE !


    


    Livide, je me retournai. Thomas et Blake se tenaient à quelques mètres, ils ne pouvaient pas avancer. Instinctivement, j’avais levé une barrière mentale entre Marcus, moi et le reste des personnes présentes. Je baissai ma garde. Thomas se jeta aux pieds de Marcus avant de lever des yeux effarés. Il était le seul à qui je m’étais confiée au sujet de ma vision. Blake posa sa main sur le front de Marcus et baissa la tête. Il n’y avait plus rien à faire. Encore un silence. Chaque natif dans la salle se tenait maintenant autour du pauvre corps inerte. Soudain, je me levai et élevai gravement la voix.


    


    - Il manque Salomon, Ismaël et Joseph. Il faut que tous les puissants fassent le tour du château, de la forêt et du parc, jusqu’aux pavillons au bord du lac en passant par le vignoble.


    


    Thomas, Caleb, ainsi que d’autres natifs disparurent dans un torrent de vitesse.


    


    - Ceux qui restent vont fouiller le château de fond en comble. Ethan, Elvis et Johnny viennent avec moi.


    - Je reste ici, déclara Blake, au cas où l’un d’eux reviendrait ici.


    


    J’approuvai sur un hochement de tête et pris la tête des recherches dans l’aile nord.  


    


    

  


  
    Chapitre 8


    


    


    


    


    


    Les Van Duren avaient été retrouvés morts près du lac. Ce qu’ils faisaient à cet endroit restait une énigme. Nous savions seulement (si on peut dire !) qu’ils avaient été éviscérés et qu’ils souffraient d’innombrables fractures. Thomas et Caleb les avaient trouvés les premiers, et à voir leur état livide six jours après, on pouvait conclure qu’ils avaient encore du mal à se remettre de leur macabre découverte. J’appréciais les Van Duren, même si je devais reconnaître qu’ils étaient tous trois très étranges. J’avais honte de le penser mais j’avais éprouvé du soulagement lorsque que j’avais appris que, de tous, seul Salomon avait été retrouvé vivant. S’il avait fallu choisir lequel d’entre eux devait rester en vie, il était cruel de dire que c’était sur lui que se serait porté mon choix. Le pauvre ne se souvenait de rien et ses blessures l’obligeaient à se déplacer dans un fauteuil roulant.


    


    Thomas avait encore voulu me convaincre de révéler aux autres que j’avais eu la vision de ce funeste événement, mais je ne voulais pas en parler pour l’instant, effrayée d’admettre que j’avais entrevu le futur et honteuse de n’avoir pas agi face au danger et aux signes qui auraient dû m’alerter. Je m’en voulais, et pour me déculpabiliser, je participais aux réunions chargées de renforcer la sécurité du château. Des natifs de tous les territoires étaient recrutés pour protéger les murs d’Altérac, des télékinésiques, des télépathes et des puissants se relayaient jour et nuit. Nous étions quatre à procéder aux recrutements. Ce jury était composé de Salomon, Blake, Caleb et moi. Je demeurais silencieuse durant tous les entretiens et observais les candidats avec une extrême attention. Beaucoup furent surpris par mon talent magnétique et perdirent de leur contenance dès les premières minutes. Cette expérience s’avéra bénéfique, car elle permit de tester quelques natifs venus du monde entier qui, en définitive, furent pour la plupart retenus, après avoir passé l’inspection télépathique de Salomon. Caleb fut le premier à être surpris par tant de ferveur autour de Carmichael, le nouveau Grand Maître. Nous avions enrôlé des puissants et des télépathes aux pouvoirs très développés, mais je me montrais peu satisfaite des quelques télékinésiques qui s’étaient présentés. La portée de leur pouvoir était très limitée, comparée à la mienne. Blake me rappela alors que ce don était rare et que la puissance du mien allait bien au-delà du commun des natifs. Nous nous révélâmes néanmoins satisfaits de notre recrutement et du nombre important de candidatures. Le soulagement se lisait dans les visages.


    


    Blake finalisait la coordination des forces dans le château tandis que je promulguais des soins à mon ami indien. Le soir de la réception, il avait été retrouvé inconscient à l’entrée du château, les jambes brisées. Tous suspectaient encore Ethan, son passé de folie meurtrière en était la cause. Le lendemain de cette atroce soirée, je le questionnai sans ambages.


    


    - Ethan, si c’est toi, dis-le-moi maintenant.


    - Tu sais déjà que non.


    


    En effet, à une si courte distance, j’aurais ressenti son courroux sanguinaire ou au moins la satisfaction qu’il aurait éprouvée en conséquence de cet acte. Mais ce soir-là, rien ne m’avait alarmée et c’était un point sur lequel je restais constamment vigilante.


    


    - Tu ne m’en voudras pas de te poser la question, j’en suis sûre, dis-je, un léger rictus sur les lèvres, tu n’en es pas à ton premier coup d’essai.


    - Il faudrait peut-être te rappeler que je n’ai tué que des humains !


    - Alors c’est comme ça que tu te défends ?! lâchai-je, outrée, tu oublies Thomas et tout ce que Magnus t’a fait faire !


    - Thomas et ces humains t’avaient manqué de respect ! rétorqua-t-il, comme si son comportement relevait d’une évidence, quant à Magnus… je ne faisais qu’obéir aux ordres d’un homme que j’avais toujours considéré comme mon père. Mais ça te va bien de me faire des leçons de morale, Gabe ! Tu oublies peut-être que tu as pulvérisé tes ennemis, et pas qu’une fois !


    - C’était de la légitime défense !


    - Et cette native à Amsterdam que tu as poignardée !


    


    Là, mon regard s’assombrit. J’essayais en vain d’oublier même si je considérais ne pas l’avoir fait de sang-froid. Cette garce avait révélé à tous ce que je cherchais coûte que coûte à dissimuler, elle avait assisté à mon châtiment. Devais-je m’excuser d’avoir agi par vengeance quand cette sorcière racontait à tout le monde ce que les hommes de Magnus m’avaient fait subir ?!


    


    Je laissai donc Ethan en lui affirmant toute la confiance que j’avais dans ses propos même s’il demeurait pour les autres en tête de liste des suspects. De mon côté, je commençais à croire que la menace était venue de l’extérieur, et Blake était d’accord avec moi.


    


    Un peu plus tard, je me rendis dans la cellule de Magnus, c’était déjà la quatrième fois que j’allais lui rendre visite. Les gardes avaient alerté Blake, alors quelques autres, des natifs à la solde de Prisca, les avaient rejoints et Blake passait régulièrement s’informer. J’utilisais cependant le même procédé, à ceci près que je surveillais ses sorties par la fenêtre du couloir de l’aile nord. Dès qu’il se rendait dans la salle commune, je filais sous la grande tour. Il devait se douter que j’étais à l’origine des hématomes crâniens de ses sujets, mais comme je n’avais pas encore été inquiétée, j’en concluais que personne n’avait encore relevé les marques sur la poitrine de Magnus. C’était une aubaine et à la fois une tragédie. Le scalpel n’était pas une arme assez implacable pour laisser une trace indélébile dans les chairs de mon ancien bourreau, ma seule satisfaction étant la souffrance que lui procuraient mes visites. Ce jour-là, Magnus frôlait l’inconscience et délirait.


    


    - Éléonore ! essaya-t-il de crier alors que mon scalpel lui caressait le ventre, je mérite ton châtiment !


    - Ça, tu l’as dit ! dis-je, la voix sinistre.


    - Pourquoi es-tu partie ? Pourquoi m’as-tu abandonné ?


    - Peut-être parce que tu étais devenu un vieux fou !


    - Mais tu es revenue, Éléonore, et nous pouvons rester ensemble à jamais !


    


    Mon scalpel remonta jusqu’au sternum puis fendit la peau jusqu’au nombril. Le sang coulait en abondance. Les bandelettes absorbèrent le liquide rougeâtre et l’écoulement s’arrêta au bout d’un court instant. Magnus cicatrisait déjà.


    


    Je me retirai et allai rejoindre la salle commune où le repas dominical allait débuter. Autour de la table, j’eus le plaisir de découvrir Elvis, Johnny et leur père Elias, qui vint m’enlacer dans ses bras puissants comme s’il retrouvait un membre de sa famille. Son geste me toucha et je culpabilisai aussitôt de ne pas être passée le voir avant. Mon obsession envers Magnus et mes fréquents moments de solitude à réfléchir sur mon abattement continuel m’ôtaient tout esprit et allaient jusqu’à remettre en cause ma politesse à l’égard d’un homme sans qui je n’aurais jamais survécu. Je dissimulai ce sentiment derrière un immense sourire et pris place en bout de table. Blake me faisait face et nous donna des nouvelles de Salomon qui se reposait pour accélérer sa guérison. Thomas, Naomi, Allyson et Caleb étaient présents, je pouvais d’ailleurs nettement éprouver que les attentions de ce dernier ne s’étaient pas érodées depuis notre dernière rencontre. Il avait encore beaucoup de mal à s’accoutumer à ma présence. Les Andrès étaient partis en mission et mon frère avait prévenu Blake qu’il souhaitait déjeuner dans sa chambre. Étant donné le contexte de suspicion autour de sa personne, Blake n’avait pas manifesté la moindre réprobation.


    


    - Gabrielle, m’interpella-t-il, un léger rictus au coin des lèvres, nous allons devoir nous entretenir d’un jeune natif qu’il te faudrait recruter.


    - Ah ! lâchai-je, ne sachant pas trop quoi répondre.


    - Nous devons nous assurer qu’il nous rejoigne, c’est un pré-cog, et comme les Van Duren nous ont quittés, il est impératif que tu le contraignes à venir parmi nous.


    


    Je posai ma fourchette et fixai Blake droit dans les yeux. Un silence pesa sur la table, chacun ayant remarqué mon trouble, mais personne n’osa broncher.


    - Blake. Je pense que mes méthodes différeront de celles que vous avez employées jusqu’à maintenant.


    


    Thomas esquissa un sourire, je lui renvoyai un clin d’œil. Tous deux nous rappelions très nettement de la façon infâme dont nous avions été traités pour ce « recrutement ». On avait d’abord essayé de nous tuer, Thomas avait été enlevé et drogué, j’avais été poursuivie… bref, une belle entrée en matière et un accueil des plus chaleureux. La plupart des natifs évoluaient dans ce cercle depuis leur enfance, ils étaient donc exemptés de ce traitement. Pour les autres, des mises à l’épreuve étaient soi-disant nécessaires.


    


    - Tout natif quel qu’il soit doit mériter sa place parmi nous, s’insurgea Blake aussitôt.


    - C’est là où nos avis divergent, mon ami. Je ne remets pas en cause le mérite, mais la méthode.


    - Nous en reparlerons plus tard, répliqua sèchement Blake, qui ne voulait pas aller plus avant dans cette conversation devant les autres convives.


    


    Le reste du repas se passa néanmoins dans la bonne humeur, seule Naomi conservait son mutisme d’usage en ma présence. Johnny amusait la galerie tandis qu’Elvis tentait de contenir les ardeurs de son frère, qu’il pensait bien trop à l’aise dans cet environnement.


    


    - As-tu des nouvelles de Montfermeil, Elvis ? m’enquis-je en souriant.


    - Ouais, répondit ce grand ours mal léché en couvant Estelle du regard, Mohamed Belhak me rapporte tout et me demande encore mon avis sur telle ou telle embrouille.


    - Il doit beaucoup te manquer.


    - Il viendra nous rendre visite dans quelques semaines, et vu qu’il est au chômage depuis perpète, je suis sûr qu’il va squatter quelque temps ici.


    - Nous l’avons autorisé à venir, intervint Blake, il devra cependant rester dans le mas du vignoble et ne pourra venir au château qu’occasionnellement.


    - Il est en effet préférable qu’il ne soit pas au courant de la nature singulière de ses habitants, commenta papa Forbe avec son accent antillais à couper au couteau.


    


    Je souris de plus belle. Avoir les Forbe parmi nous était un ravissement perpétuel et me comblait de bonheur. Mon ancienne vie rejoignait la nouvelle et je ne pouvais en être plus satisfaite. À la fin du repas, Johnny se joignit à moi et nous partîmes dans les bois nous livrer à une balade forte agréable sous les rayons chauds du soleil du Midi. Nous avions pris le chemin qui menait aux pavillons du lac, et je lui montrai où Thomas résidait avec son fils.


    


    - J’en reviens pas que Thomas ait un marmot, lâcha Johnny tout en contemplant le paysage.


    - Oui, ce fut la nouvelle qui sonna le glas de notre relation, mais Guil’ est adorable.


    - J’ai cru remarquer que tu ne t’entendais pas bien avec sa mère.


    - Naomi s’est servie de Thomas pour se venger de moi, mais je pense qu’elle a été réellement amoureuse de lui pendant un temps.


    - Se venger en faisant un môme ? s’interrogea Johnny, qu’est-ce que tu lui avais fait ?


    - Absolument rien, sauf peut-être avoir détourné les yeux de Carmichael dans ma direction.


    - J’ai hâte de rencontrer ce type !


    - Carmichael est… intéressant, dis-je tout en marchant.


    - Ouais, bah quoi qu’il arrive, c’est pas dans ce bled que je vais trouver de quoi me mettre sous la dent !


    - Attends le bal !


    


    Nous pouffâmes de rire à l’idée saugrenue de participer à des festivités d’un autre âge. Mais sur le chemin du retour, une rencontre inattendue coupa net notre avancée au milieu des bois. Mon cœur tressauta et mes joues s’enflammèrent.


    


    - Éric !


    


    


    

  


  
    Chapitre 9


    


    


    


    


    


    Il n’avait pas changé. Il avait gardé exactement le même style vestimentaire semi-décontracté, semi-militaire. Ses cheveux étaient coupés ras et sa mâchoire carrée paraissait plus saillante encore sous une fine barbe de trois jours. Ses yeux me perçaient de part en part tandis que je tentais de garder une certaine contenance. Ses prunelles intenses ne me quittaient plus.


    


    - Putain, frérot ! Mais t’étais passé où ?! s’élança Johnny en lui tapant dans la main.


    - Une longue histoire, rétorqua la voix grave et sensuelle de notre nouvel arrivant.


    


    Je restai figée sur place. Je n’avais pas les mots, et même si j’avais pu émettre le moindre son, j’aurais balbutié comme une gamine de quatorze ans. Je ne savais plus quoi penser, plus quoi faire, mon cerveau se liquéfiait sous la véhémence des sensations que j’éprouvais à cette rencontre. Là, dans les bois, Éric me faisait face. Était-ce réel ? Allait-il enfin me saluer ou me serrer dans ses bras pour me réveiller de cette torpeur. Mais un détail me contrariait, tout à coup. Il ne souriait pas et n’avait pas l’air heureux de me revoir. Je demeurai là, sans bouger, à tenter de deviner ce qui me valait cette attitude si froide.


    


    - Bonjour Gaby, murmura-t-il au moment où notre échange visuel avait fini par provoquer les raclements de gorge de Johnny.


    - Bonjour, réussis-je à répondre.


    - Eh bien, intervint Johnny, l’équipe est au complet, cette fois !


    - Thomas m’a expliqué que vous viviez ici à présent, dit Éric, qui venait d’emprunter le chemin du retour vers le château.


    


    J’évoluais derrière eux. Inexistante. Johnny se retourna à deux reprises, ayant perçu l’embarras qui résidait entre nous. Il n’était pas au courant de la brève aventure que j’avais vécue avec Éric, et je ne m’en serais jamais vantée. Nous avions fait une fois l’amour. C’était le soir de mon enlèvement quand, dans un espace si restreint que la cachette sous l’escalier de ma suite, mes capacités d’attraction nous avaient fait perdre tout contrôle. J’étais en plein éveil natif, et c’est justement à ce moment précis que nos pouvoirs sont les plus indomptables, une certitude infaillible propre à chacun de mes semblables. Sauf que, contrairement à moi, les autres ne souffraient pas d’attirer violemment les membres du sexe opposé. Excepté Carmichael qui, lui, n’avait jamais vu ce don comme un fléau. De plus, je n’allais pas me vanter de cette liaison alors qu’Éric se trouvait être le propre frère de mon premier amant. Je n’avais jamais eu que deux hommes dans ma vie et leur lien fraternel relevait d’un certain mauvais goût. Johnny l’aurait certes compris, mais je n’étais pas prête à me livrer à cette confidence pour l’instant. Seul Thomas se doutait de quelque chose. Il savait qu’Éric avait toujours eu un faible pour moi. Je ne pouvais malheureusement pas me gonfler d’orgueil à l’idée d’être réellement l’objet de ses véritables attentions, car mes dons faussaient toute idée d’authenticité dans mes rapports avec les hommes.


    


    Je baissai tristement la tête et avançai derrière eux. La déception me dévastait. Éric expliqua à Johnny qu’il avait rencontré tous les autres sur la terrasse de la cour jardin et qu’il avait été tenu au courant des tristes évènements qui avaient abouti à la mort des Van Duren. Il avait déjà rendu visite à Salomon mais ne s’étendit pas sur sa longue absence.


    


    Une fois revenue au château, je n’existais plus pour Éric. Ethan avait rejoint le groupe et je ressentis que mon trouble l’amusait.


    


    « Tu ferais mieux d’arrêter de sourire, Ethan », le menaçai-je tandis qu’il riait de plus belle.


    « Tu l’avais pas vu venir, celle-là ! » dit-il mentalement.


    « C’est le moins qu’on puisse dire. Il m’a seulement dit « bonjour ! »


    « Tu t’attendais à quoi ?! Ça fait plus de deux piges qu’il ne t’as pas vue ! »


    « Mouais… »


    


    Je n’allais pas avouer à Ethan que le comportement d’Éric me froissait au point que je voulais me refugier dans ma chambre à pleurer comme une idiote. Devant l’indifférence totale dont j’étais victime, je préférais rendre visite à Salomon pour m’enquérir de sa santé. Il allait mieux et était très satisfait du retour d’Éric. Ils étaient devenus de très bons amis, et à voir le sourire du grand Indien, je ne doutais plus qu’il puisse se remettre totalement. Son fauteuil roulant ne serait bientôt plus que de l’histoire ancienne.


    


    Finalement, je regagnai ma suite et m’affalai sur le lit avec l’envie de réfléchir à la situation. Morose, la déprime me gagnait davantage à chaque minute. Le bonheur de mes retrouvailles avec Johnny avait laissé place à l’amertume d’avoir revu un Éric dédaigneux.


    


    Plusieurs jours se passèrent sans la moindre nouvelle de lui. Je ne l’avais pas croisé une seule fois, ni dans la salle commune, ni dans la cour jardin ou d’autres endroits où, je devais l’avouer, je recherchais sa présence. Je continuais néanmoins mes visites rituelles auprès de Magnus. Un jour où il était plus lucide que les autres, je pus enfin lui poser les questions qui me taraudaient l’esprit depuis longtemps.


    


    - Comment mon père est-il mort ?


    - Je n’en sais foutre rien, répondit-il avec mépris.


    


    Un coup de scalpel entre deux côtes lui engendra une telle souffrance qu’il serra les points et trouva la force de me cracher à la figure. J’essuyai sa souillure d’un revers de manche.


    


    - Tu as tué Égéria, petite salope ! dit-il presque indifférent à la torture que je lui causais.


    - En effet !


    - Elle t’aura maudite à coup sûr !


    


    Il marquait là peut-être un point, car sa remarque me désarçonna. Je n’avais pas eu d’autre vision depuis, mais j’étais certaine qu’Égéria était pour quelque chose dans cette douloureuse expérience.


    - La vieille bique a bien souffert, même si j’aurais aimé prendre autant de temps que je le fais avec toi. Maintenant, j’aimerais entendre ta réponse : mon père et les Valerian, pourquoi sont-ils morts ?


    - La réponse est évidente, ton père voulait récupérer Ethan, répondit froidement Magnus, les Valerian, eux, cherchaient autre chose, mais cela n’avait rien à voir.


    - Que voulaient-ils ?


    - Tu peux planter ton scalpel où tu veux, ma grande, tu n’auras pas d’autre réponse.


    


    Je m’exécutai. Il hurla aussi fort qu’il en était capable et toussa pour s’en remettre. J’épongeai les traces de sang, il réussit à m’attraper le bras et me fusilla du regard.


    


    - Tu vas le regretter amèrement, me menaça-t-il d’une voix trop faible pour m’émouvoir, je le jure devant Dieu.


    - Épargne-toi cette peine, tu es damné, mon pauvre Magnus. Tu vas finir tes jours dans une prison, et si ça ne tenait qu’à moi, je t’aurais réservé le même traitement que celui que tu as fait subir à Carmichael, ton propre fils.


    - Il le méritait, ce traître et c’est de ta faute ! Les femmes de ta lignée sont toutes venimeuses et il s’y est laissé prendre comme un crétin.


    - Nous n’avons jamais été ensemble…, tentai-je de justifier alors que rien ne m’y poussait.


    - À d’autres ! De toute façon, rien n’empêchera ton trépas dès qu’il me sera possible de m’en charger moi-même.


    - Tu n’as pas à te donner cette peine, Magnus, tu en as déjà suffisamment fait pour transformer ma vie en un véritable enfer. Tu t’étais déjà vengé avant même que je ne comprenne pourquoi.


    - Tu parles de Londres ? Mes sujets se sont tellement régalés...


    - Ferme-la ! rétorquai-je en le coupant dans ses déclarations scabreuses.


    - Ah ! Grégoire était plus que satisfait, je pense qu’il sera ravi de pouvoir à nouveau te baiser comme tu le mérites !


    


    Je plantai le scalpel droit dans le cœur, si tant est qu’il en ait possédé un. Magnus gisait, mort, mais, une fois le scalpel ôté de sa poitrine, son cœur se remit à battre. Il demeurait inconscient tandis que ma colère atteignait son paroxysme. Je tentai de contrôler ma respiration pour la faire passer. Un point évident venait cependant d’être révélé, Magnus ne pensait pas que Grégoire avait péri ce jour-là, au milieu du champ d’éoliennes, lorsque, au bord de l’autoroute, tous ses compagnons avaient connu une mort douloureuse. Je dus prendre sur moi pour ne pas pulvériser tout ce qui trouvait sous ma main tant cette perspective redoublait ma fureur.


    


    Une fois calmée, je refermai la chemise de Magnus et, comme à mon habitude, glissai dans la poche du garde la clé de la cellule. En repartant vers la salle de Pomone, je me stoppai net en découvrant Éric posté contre le mur à l’entrée de la cavité.


    


    - Alors c’est comme ça que tu occupes ton temps, déclara-t-il si froidement que j’eus l’impression d’être la dernière de ses ennemies.


    


    Je ne pris pas la peine de répondre et passai devant lui sans un mot. Je n’étais pas fière d’avoir été découverte, mais je n’allais pas non plus m’expliquer auprès d’un homme qui depuis son arrivée ne m’avait adressé que deux mots. Je me rendis dans ma chambre et étouffai des larmes qui voulaient s’aventurer dans mes yeux. Un mot sur mon lit m’invitait à rejoindre Blake dans un des bureaux de la grande tour, accompagné d’une clé qui y menait.


    


    


    Nous avons à discuter au sujet du recrutement du pré-cog.


    Présente-toi dès maintenant.


    Blake


    


    


    Je soufflai car une autre confrontation m’attendait à coup sûr. Je m’exécutai néanmoins et pris la direction de la grande tour. La porte d’accès se trouvait à quelques mètres de ma chambre, j’y enfournai la clé et montai les vieux escaliers d’époque. Sur le premier palier se trouvaient les bureaux où les affaires natives, que ce soit boursières ou d’investissements, étaient contrôlées. Les employés, tous natifs de souche ou descendants natifs, passaient par une porte de la tour, à l’extérieur du château et qui menait exactement à cet endroit. Le bureau de Carmichael, qu’occupait Blake pour le moment, se trouvait au deuxième. Le reste du donjon m’était inconnu, je n’avais pas encore eu le privilège de le visiter. Je toquai à la porte et Blake m’invita aussitôt à entrer. Une fois à l’intérieur, je me serais crue dans une scène d’Harry Potter, plus précisément dans le bureau de Dumbledore. L’office avait gardé un aspect moyenâgeux souligné par des peintures et esquisses suspendues sur des tapisseries Renaissance. Le bureau en lui-même était monumental, en vieux chêne massif et peu travaillé, il était couvert de documents en attente de classement. Derrière lui, une bibliothèque immense remplie de dossiers recensait des générations de natifs. Il n’y avait pas d’ordinateur ou de téléphone, rien n’aurait pu donc indiquer que l’on vivait XXIe siècle, si ce n’est l’allure de Blake à cet instant. Son costume trois pièces hors de prix détonnait singulièrement dans ce cadre. J’observais son attitude nerveuse, et sa façon de faire les cent pas ne manquèrent pas de m’alerter. Quelque chose s’était passé et ça n’avait rien à voir avec le recrutement du pré-cog. Il ne se passa pas longtemps avant que Blake ne me narre la nature de son trouble.


    


    - L’heure est grave, Gabrielle ! Un triste évènement pourrait remettre en cause les dispositions que nous avions envisagées pour cette nouvelle ère native.


    - De quoi parles-tu ? Il est arrivé quelque chose à Carmichael ?


    - Non, Dieu merci, lâcha-t-il nerveusement, mais un ancien ennemi a refait surface et ça m’inquiète terriblement.


    - Tu le connais ?


    - Oh oui ! Et c’est bien ça le problème, seuls Magnus, Égéria et moi le connaissions. Ça nous aurait évité bien des désagréments si d’autres avaient été au courant de son existence. Quelle folie que mon frère ne l’ait pas immolé par le feu et n’ait pas dispersé ses cendres !


    


    Alors il s’agissait d’un natif à l’espérance de vie illimitée, comme Blake, Magnus et tous les Burton Race existants. La seule façon d’en venir à bout était le feu. Une fois en cendres éparpillées, il était impossible que le corps puisse se reconstituer. À bien y réfléchir, il y a avait une deuxième solution : mon frère et moi. Notre capacité à pulvériser les êtres vivants était également un autre moyen de mourir pour ces natifs soi-disant immortels. Égéria pouvait en témoigner !


    


    - Il s’agit de qui ? demandai-je, très calme.


    - Morgan !


    


    Blake me révéla ce nom comme si j’avais connu cet homme. Je cherchai dans ma mémoire et me rappelai enfin le moment où je l’avais entendu pour la première fois. C’était dans la prison de Londres. Blake m’avait alors conté ses aventures avec son frère, dont une rencontre avec un membre du clergé anglican nommé Morgan. Il s’agissait d’un natif pourvu de grands pouvoirs qui cherchait, avec l’aide de Magnus, à se constituer une armée. Son dessein était de provoquer une guerre contre les humains et de les asservir en tant qu’esclaves. Un personnage aussi charmant que Magnus Burton Race.


    


    - Et que nous vaut ce retour parmi les vivants ?


    - C’est vous qui l’avez libéré à Amsterdam ! hurla Blake qui ne pouvait plus se contenir.


    


    Son ton sonnait le reproche. Pourtant, j’étais persuadée que toutes les précautions avaient été prises pour que seuls les natifs propres à servir la nouvelle cause soient laissés en vie.


    


    - Je ne comprends pas, Blake. Salomon a fouillé les esprits de chacun des prisonniers pour être certain de leur loyauté.


    - Morgan est bien trop malin pour se laisser abuser par les pouvoirs de Salomon. Il a rejoint les Indes et s’est remis de ses blessures en toute quiétude avant de s’enfuir dès que ses forces lui sont revenues.


    - Personne ne s’est douté de rien ? m’informai-je vainement puisque le résultat était là.


    - Non, évidemment.


    - Serait-ce possible que ce soit lui le responsable de la mort des Van Duren ?


    - J’y ai pensé, répondit Blake en s’asseyant, mais il n’aurait jamais pu atteindre la France aussi vite, car, si on en juge par la date à laquelle il s’est enfui du palais de Prisca, c’est impossible.


    - Tu penses qu’il peut nous faire du tort ?


    - J’en suis sûr ! répliqua Blake, cinglant, il ne tardera pas à se manifester et nous naviguons à l’aveugle, il nous faut un pré-cog.


    - Et tu veux me confier son recrutement.


    - En effet. Je n’ai pas le temps de m’appesantir sur les moyens que tu y mettras, Gabrielle, je suis bien trop perturbé pour parler méthode avec toi. Je te laisse carte blanche, mais tu seras accompagnée pour cette mission.


    - Si tu le juges nécessaire, je n’y vois pas de problème.


    


    Blake sortit un des dossiers de la bibliothèque et me le tendit. En l’ouvrant, je découvris la photo d’un jeune homme, un adolescent plutôt agréable à regarder et dont les traits respiraient la gentillesse. Je me fis la réflexion qu’une fois qu’il aurait découvert sa vraie nature et la mission qui lui incombait, il changerait et ne serait plus jamais le même. Mon expérience en témoignait.


    


    - Il se nomme Nicolas Souillac. Il vit à Bordeaux avec ses parents et sa sœur. Il a bientôt dix-sept ans et sa sœur n’a qu’un an de moins, alors je te demande de bien t’assurer qu’elle possède les mêmes prédispositions que lui. Car, si c’était le cas, ce serait une aubaine pour nous de découvrir une fratrie de pré-cogs, le don de voyance n’en serait que multiplié et donc plus efficace.


    - Comment avez-vous su qu’il était des nôtres ? m’enquis-je, curieuse.


    - L’enquête a révélé qu’il a prévu à l’avance des évènements qui, pour certains, pourraient passer pour des coïncidences, mais ce n’est pas le cas, tu t’en doutes. Il descend de la lignée d’un natif très puissant du XVIIIe siècle qui avait prévenu bien des désastres pour notre communauté. Les voyants sont peu nombreux et l’héritage de leurs dons saute plusieurs générations. En ce qui le concerne, je suis persuadé qu’il en est un.


    - Avec qui veux-tu que je fasse équipe ? Ethan ?


    - Surtout pas ! rétorqua Blake comme si je venais de lâcher la bourde de l’année, ce n’est pas que l’éloigner du château me déplairait, avec tous les soupçons que les autres font peser sur lui, ce serait même préférable, mais il est trop incontrôlable pour procéder à un recrutement aussi important pour nos forces.


    - Tu penses que, sans ce pré-cog, la légitimité de Carmichael en tant que Grand Maître pourrait être remise en cause ?


    - C’est exactement ce que je pense, en effet ! Après mûre réflexion, je ne vois qu’une raison qui aurait incité à provoquer la mort des Van Duren et Salomon. Affaiblir le Conseil et j’ai ma petite idée sur la question. Je ne t’en dirai pas plus pour le moment car il me faut d’abord en discuter de vive voix avec Carmichael, mais c’est une éventualité qui fait froid dans le dos.


    - C’est sûr, méditai-je, silencieuse, mais ça ne me dit toujours pas qui va me seconder dans cette mission.


    - Ce sera Éric !


    


    Stupéfaite, effarée, je sentis la colère me remonter la gorge, m’empêchant ainsi de respirer normalement.


    


    - C’est une plaisanterie, j’espère ! m’insurgeai-je tout en me levant d’un geste brusque.


    - Je pensais au contraire que tu en serais ravie, lâcha Blake, étonné, vous avez vécu tant d’aventures ensemble que vous vous connaissez très bien. De plus, je pense qu’Éric est un de nos plus fidèles soldats et ses résultats lors de notre évasion à Londres sont plus que probants. Il t’a sauvé la vie à plusieurs reprises, je ne vois pas pourquoi tu réagis de la sorte.


    - Ce pourrait être Thomas, suggérai-je, véhémente, ou même Caleb, c’est un puissant, lui aussi !


    - Thomas ne souhaite pas quitter son fils tant que Naomi sera présente, et quant à Caleb, même si Prisca lui accorde toute sa confiance, ce n’est pas mon cas.


    - Blake, je ne veux pas y aller avec Éric !


    - Et pourtant ce sera le cas. C’est incroyable tout de même ! Carmichael aussi y a mis d’extrêmes réserves, il était aussi fâché que toi mais peu importe vos griefs envers lui – et je pense qu’il ne les mérite pas d’ailleurs –, Éric te secondera !


    


    Furieuse, je quittai le bureau, le dossier du pré-cog sous le bras. J’arrivai dans ma chambre, et me fis couler un bain pour me détendre. Je n’aurais jamais pu dire à Blake pourquoi je mettais tant de froideur à l’idée d’accomplir cette besogne en la compagnie d’Éric. C’était injustifiable si on repensait à tout ce que ce dernier avait fait pour moi.


    


    Une fois calmée, je sortis de la baignoire et préparai ma valise. Mes gestes étaient brusques, nerveux. Je partis dans la salle commune et pris la direction des cuisines, où je rencontrai Estelle, Johnny et Elvis. Je les embrassai et leur dis au revoir avant de rejoindre la salle de billard où se trouvaient tous les autres. Thomas me serra dans ses bras, et me demanda de faire attention à moi. Salomon était dans sa chaise roulante et tenta de me saluer avec un bras plâtré. Le pauvre avait chuté de son fauteuil un soir de beuverie en l’honneur du retour d’Éric. Le château étant peu adapté à sa situation temporaire d’infirme, il s’était cassé un bras en plus des deux jambes, ce qui avait bizarrement fait hurler de rire ses compagnons, et l’intéressé lui-même d’ailleurs, tant il était soul. Caleb hocha la tête en guise de salut et Ethan, assis à l’écart, m’embrassa sur la joue. Je demandai où se trouvait Éric car bientôt sonnait l’heure du départ. On me fit signe qu’il était dans la bibliothèque. J’allai l’interpeller une fois à l’intérieur quand je me retrouvai nez à nez avec Éric et Allyson discutant, la tête à deux centimètres l’un de l’autre. Ils s’écartèrent aussitôt mais je n’en avais pas perdu une miette.


    


    Éric paraissait profondément gêné mais ne dit pas un mot. Allyson, elle, avait tout l’air de la fille éperdument amoureuse et pouffa de rire. J’aurais voulu l’imiter, mais c’était plutôt ma colère que j’essayai de ne pas faire éclater. Allyson s’avança vers moi. Elle avait mis une de ses petites robes à fleurs qui ne cachait rien de sa poitrine avantageuse et je devais admettre qu’elle lui allait à merveille. Sa bouche était généreuse et ses dents d’un blanc immaculé, et ce qui me faisait dire ça, c’était son éclatant sourire jusqu’aux oreilles qu’elle affichait depuis mon entrée fracassante.


    


    - Oh, Gaby ! J’allais justement venir te dire au revoir, déclara-t-elle sans se démunir de la joie qu’elle éprouvait.


    - Ah ! lâchai-je, ne sachant que dire, eh bien je t’épargne cette peine.


    - Au revoir, Éric ! lança-t-elle à l’objet de ses désirs en se retournant d’une façon tout à fait sensuelle.


    


    Elle se retira et il ne resta qu’un silence très pesant une fois la porte refermée. Éric me fixait des yeux. Je lui renvoyai un regard dénué d’expression car je ne voulais surtout pas qu’il se doute de mon trouble, et pourtant, il me connaissait suffisamment bien pour deviner l’exact caractère de mes sentiments.


    


    - Tu as préparé tes bagages ? finit-il par demander.


    - Oui.


    - Je vais chercher les miens et on se rejoint à la voiture.


    


    J’approuvai d’un bref hochement de tête et le laissai me dépasser sans un mot. Son indifférence me faisait souffrir plus que je ne l’aurais prédit, mais je pris sur moi et rejoignis l’entrée où j’avais laissé ma valise. Éric m’avait rejoint près de la BMW X5 noire. Toujours sans un mot, il me prit la valise des mains et la plaça dans le coffre. Nous démarrâmes à vive allure, et laissions le château d’Altérac loin derrière nous.


    


    

  


  
    Chapitre 10


    


    


    


    


    


    


    Il se passa peut-être deux cents longs kilomètres avant qu’enfin le silence soit rompu dans l’habitacle.


    


    - As-tu une idée de comment tu vas t’y prendre ? demanda Éric, concentré.


    - Je suppose que je vais simplement lui exposer sa vraie nature et ce qu’on peut lui apporter.


    - Tu vas donc l’arracher à ses parents et à sa jeune sœur sans scrupules.


    - Bien sûr que j’ai des scrupules ! m’insurgeai-je brusquement, mais que veux-tu que je fasse ? Blake ne t’as pas exposé l’importance de cette mission ?


    - Si, mais je me demande si disposer des gens de la sorte est une façon honorable de s’y prendre, voilà tout.


    


    Et il se passa encore une centaine de kilomètres avant que nos langues se délient une nouvelle fois.


    


    - Nous logerons à Mérignac pour cette nuit, déclara-t-il froidement, nous irons voir le pré-cog dès demain.


    - Je préférerais que nous l’appelions Nicolas.


    - Tu as raison.


    


    Et nouveau silence jusqu’à Mérignac. Le trajet n’avait pas été de tous repos. Je sentais l’indifférence d’Éric aussi bien que son intention de se rapprocher de moi. Il n’était pas imperméable à mon don d’attraction et ça le rendait nerveux. Lorsque nous fûmes arrivés à l’hôtel, chacun prit une chambre et nous nous revîmes le lendemain après une nuit sans sommeil. Il téléphona à un contact sur Bordeaux qui le prévint que le jeune Nicolas Souillac ne serait présent que le lendemain. Éric paraissait contrarié, il ne voulait pas s’éterniser avec moi dans cette situation et mon incompréhension allait grandissant. Mais je n’eus pas le temps de m’appesantir plus avant dans ma réflexion que deux camions militaires nous barraient le chemin à coup de crissements de pneus. Et là, stupéfaction, Sam, mon tuteur tout en uniforme, sortit d’un des camions avant de se jeter sur moi en m’enroulant de ses bras chaleureux.


    


    - Gaby ! Ma puce, Dieu merci tu es vivante !


    - Bien sûr que je suis vivante, mais qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en souriant.


    - Une grande histoire, ma chère, et je te tordrais bien le cou si tu ne m’étais pas aussi précieuse.


    


    Sam salua Éric d’un signe de la tête et nous prîmes la direction d’un bar non loin de l’hôtel. Sam avait l’air radieux et n’avait pas bien changé, sauf peut-être ses cheveux qui avaient grisonné avec le temps, et ça lui donnait plutôt du charme. Il m’expliqua qu’il s’était morfondu d’inquiétude pendant des mois depuis notre dernier contact. Cela remontait au temps où je vivais en recluse en Ariège, et les évènements s’étant enchaînés depuis, je n’avais plus eu la moindre nouvelle, je n’en avais pas donné non plus. Éric se cabra en entendant les propos de Sam. Celui-ci avait tenu le secret du lieu de mon exil à ma demande et ne l’avait jamais divulgué à qui que se soit. Grâce aux canaux d’information que lui procurait l’armée, il avait retrouvé notre trace au moment où Éric avait donné son nom au concierge de l’hôtel.


    


    - Gabe, je souhaiterais que tu reviennes à la maison.


    - C’est hors de question Sam ! m’exclamai-je, ahurie, maintenant, je suis chez moi à Altérac et je n’en bougerai pas.


    


    Vu le tour que prenait la conversation, Éric se retira et alla rejoindre sa chambre.


    


    - Il se prépare des choses que tu n’es pas en mesure de comprendre, Gabrielle !


    - Au cas où tu l’aurais oublié, j’ai vingt et un an à présent, et je suis tout à fait en mesure de comprendre. En revanche, je ne suis pas sûre que tu assimiles le fait que, là-bas, je suis entourée des miens.


    - Et c’est bien pour ça que je t’ai cachée si longtemps ! répliqua Sam, véhément.


    - Et c’est bien pour ça que nos rapports se sont tant dégradés ! rétorquai-je sur le même ton, alors, si tu ne souhaites pas me rayer définitivement de ta vie, oublie cette idée !


    


    Il baissa les yeux en accusant le coup. Je ne pouvais oublier que les relations avec mon tuteur, un proche cousin de mon père, s’étaient assombries en apprenant qu’il m’avait caché non seulement ma vraie nature, mais aussi la vérité sur la mort de mon père qui, jusqu’à mes dix-huit ans, était passée pour un suicide.


    


    - Alors je dois te prévenir, tu cours un très grand danger.


    - De quoi veux-tu parler ?


    - Une branche de l’armée a fait de nouvelles découvertes au sujet des natifs et ce n’est pas le genre de découverte qu’on peut facilement étouffer.


    - Mais quelle découverte ?!


    - Ils ont entendu parler d’un laboratoire à la Canary Wharf Tower de Londres.


    - Les souches d’ADN, commentai-je, tant la réponse me paraissait évidente.


    - Exactement. Et l’armée veut les trouver.


    - Et que me suggères-tu ?


    - Tiens-toi éloignée de tout ce qui se rapporte aux natifs.


    - Mais enfin, c’est impossible ! Ne peux-tu rien faire pour les empêcher de se les procurer ? Que peuvent-ils bien en faire ?


    - À ton avis, Gabe ! Que ferait l’armée avec des souches d’ADN de créatures dotées de pouvoir ? Elle les testerait, à coup sûr.


    - Mais jusque-là elle a toujours feint d’ignorer leur existence !


    - Parce que ça ne leur apportait rien. J’étais justement là pour ça : on ne pouvait déterminer avec exactitude combien il y avait de natifs et qui ils étaient. Mon devoir était justement d’étouffer toute affaire les concernant. Mais la découverte des souches change totalement la donne. Ils se fichent bien des natifs tant qu’ils ne font pas de bruit, mais si ça peut rapporter quelque chose à nos troupes…


    - Qui est à la tête de ce projet et comment ont-ils su qu’on était en possession de ces souches ?


    - J’en sais foutre rien pour l’instant et on ne me met pas dans la confidence, ce qui a une forte tendance à m’énerver, d’ailleurs. Tout ce que je sais, c’est que, depuis quelques jours, mes supérieurs sont en ébullition.


    - Ça monte haut alors ! réalisai-je tout à coup.


    - En effet, mais rien ne sera divulgué au chef d’état-major sans preuves concrètes de telles souches.


    - C’est un vrai soulagement, car je n’aurais pas donné cher du château dans le cas contraire.


    - Ne te réjouis pas si rapidement, lâcha Sam pour calmer mes ardeurs, la situation peut évoluer d’heure en heure, et étant donné ma filiation avec toi, Gaby, je pense que je serai le dernier à connaître les détails de leur plan.


    - Tu penses qu’on a combien de temps devant nous ?


    - J’en sais rien.


    - Tu me tiendras au courant ?


    - Bien sûr, répondit Sam en terminant d’avaler son café, voici un numéro sur lequel tu pourras me joindre à toute heure et sans être détectée. Les lignes du château sont ultra sécurisées, tu peux donc les utiliser sans problème.


    - Et sinon, toi, ça va ?


    - On fait aller. Tu me manques beaucoup.


    - Moi aussi, Sam.


    - Je sais que tu mens, va ! Tu m’en veux toujours ?


    - Disons que ça m’est un peu passé avec le temps.


    - Je ne peux pas regretter ce que j’ai fait, ou peut-être la manière. Mais je suis soulagé qu’Éric t’accompagne, maintenant qu’il t’a retrouvée. Tu m’as mis dans une situation très embarrassante vis-à-vis de lui.


    - Je suis au courant, dis-je mollement, tu me l’avais déjà dit lorsque j’étais à Astien.


    - L’air du Midi te va bien, en tout cas, tu es resplendissante. Porte-toi bien, ma belle, et fais attention. Pense à manger aussi, car t’es pas bien épaisse, ma jolie.


    


    Après une embrassade et un bref câlin, mon tuteur me quitta et alla rejoindre son camion. Je retrouvai Éric dans sa chambre. Il sortait de la douche et était venu m’ouvrir torse nu. Le rouge irradia mes joues et Éric alla aussitôt se revêtir d’un tee-shirt. Une fois la vision de cet éphèbe à la peau de velours passée, je repris mes esprits et lui racontai tout ce que Sam venait de me révéler. Éric me confia son portable et j’appelai Blake pour lui répéter toute l’histoire.


    


    - Tu penses que Morgan est derrière tout ça ? demandai-je, surprise d’une telle coïncidence.


    - Je ne vois pas Morgan s’associer à des humains même pour son propre intérêt, je vais contacter Carmichael et je te tiens au courant.


    - Peut-être faudrait-il changer les souches d’endroit, tu ne crois pas ?


    - C’est possible, mais j’ai peur que, si on le fait, les personnes responsables de la divulgation de cette information aient carte blanche pour les récupérer. En Inde, c’est trop dangereux, et je ne les placerai certainement pas entre les mains de Connor. Avec ta présence et celle d’Ethan, je ne pense pas qu’Altérac soit suffisamment inquiété pour l’instant, alors je te demande de faire vite.


    


    La situation était en effet complexe. Peut-être valait-il mieux les détruire, finalement. Une fois le téléphone raccroché, je demeurai dubitative, cherchant en vain une solution à ce problème épineux. Je repensai à Johnny, Elvis et papa Forbe, je ne voulais en aucun cas qu’ils soient mêlés à tout ça. Ils étaient en sécurité pour le moment, Ethan connaissait mon attachement pour les Forbe et Thomas était avec eux. Blake avait des ressources démesurées et avait accepté leur venue avec toute la bienveillance qu’on pouvait attendre d’un gentleman de son rang. Il y avait aussi les puissants, les gardes recrutés qui résidaient au château, Caleb et … Allyson, la télépathe. En repensant à elle, je levai les yeux vers Éric.


    


    - Tu devrais retourner dans ta chambre, asséna-t-il sans la moindre cérémonie.


    J’avais le cerveau ébouillanté par toutes les révélations et un mauvais pressentiment, il ne fallut pas plus que son ton acerbe pour faire définitivement éclater ma colère.


    


    - Mais c’est quoi ton problème, Éric !


    - Je te demande simplement de regagner ta chambre, répéta-t-il, inflexible.


    - T’inquiète pas, je vais y retourner dans ma chambre ! C’est ma présence qui te gêne ? Tu n’étais pas obligé de venir si tu ne peux plus me supporter !


    


    Mon débit de paroles s’accélérait. J’avais instinctivement avancé de quelques pas et me trouvais à moins d’un mètre de lui quand je finis de le bombarder de reproches.


    


    - Tu préférerais, j’en suis sûre, retourner à Altérac, alors rien ne te retiens ! vociférai-je en hurlant, on ne s’est pas vus depuis plus de deux ans et c’est comme ça que tu me traites !


    - À QUI LA FAUTE !


    


    Il hurlait de fureur. Stupéfaite, je fis un pas de recul et lui s’avança d’un autre.


    


    - Tu es partie pendant tout ce temps sans me donner la moindre nouvelle ! Tu aurais pu être morte ! Non, tu es restée cloîtrée dans ton silence et je sais à présent que Sam savait où tu étais. TU lui as demandé de ne rien me dire, TU as tout fait pour que je me complaise dans mon malheur d’avoir perdu…


    


    Il s’arrêta net. Nos respirations rapides et la tension dans la pièce étaient insoutenables et ses paroles me déchiraient le cœur. Il avait souffert, et m’en voulait de l’avoir tenu à l’écart de ma vie pendant si longtemps.


    


    - Je l’ai fait pour toi, Éric, aussi bien que pour les autres ! Je ne pouvais courir le risque que Magnus utilise qui que ce soit pour m’atteindre. Sam n’était pas au courant du lieu exact où je me cachais, c’est moi qui le contactais.


    - Peu importe ! rétorqua-t-il, furieux, il ne t’est pas non plus venu à l’esprit de me retrouver après ton retour à Altérac.


    - Thomas ne savait pas où tu étais !


    - Mais Salomon, si !


    - Il ne m’en a rien dit ! me défendis-je, à présent toute colère passée.


    - Évidemment qu’il ne t’a rien dit ! Je lui avais demandé de se taire, sauf si tu manifestais l’envie de me voir. Cela me permettait de savoir si tu allais utiliser tous les moyens possibles pour me trouver à ton tour. Je ne pouvais pas demander un tel service à mon frère ! Ton amant !


    


    Estomaquée, j’accusai le coup sans trop savoir quoi faire. Mes yeux allaient et venaient partout dans la pièce le temps que je puisse tout assimiler. Perdue, j’étais perdue, et malheureuse.


    


    - Je ne sais pas quoi te dire, Éric, je suis désolée !


    


    Cette fois, les larmes se mirent à couler. Son regard froid restait immuable. Honteuse, mortifiée, voilà ce que j’étais à ce moment précis. Au bout d’une longue minute, je réussis à articuler :


    


    - Je ne sors plus avec Thomas depuis très longtemps, et tu le sais.


    - Encore une chose sur laquelle tu me caches la vérité, Gabe ! riposta-t-il, glacial, Naomi m’a dit vous avoir vus vous embrasser dans le lac et que ce n’était visiblement pas la première fois. Il y a aussi eu Amsterdam. Thomas lui a raconté pour la faire enrager et s’est gardé de lui raconter le reste, d’après elle. Naomi s’est bien marrée en voyant ma tête se décomposer. Je n’étais pas au château depuis cinq minutes que j’avais envie de tout exploser !


    


    Effondrée, je ne pouvais plus formuler le moindre son. J’avais même cessé de respirer et mon teint déjà pâle était devenu transparent.


    


    - Sors de ma chambre, à présent ! cracha-t-il, furieux.


    


    Je m’exécutai sans un mot et toute la nuit je pleurai.


    


    


    

  


  
    Chapitre 11


    


    


    


    


    


    Le lendemain matin, je me passai de l’eau froide sur la figure, mais il n’y avait à l’évidence aucune chance pour que mes yeux bouffis dégonflent en si peu de temps. Éric devait arriver dans les cinq minutes et je n’étais pas encore habillée. Je m’étais réveillée trop tard, épuisée par ma nuit à me retourner dans tous les sens. J’avais essayé de me trouver une excuse, qui n’est jamais venue. Que pouvais-je dire ? Que pouvais-je faire pour me rattraper ? Rien. Maintenant que j’y pensais, mon attitude avait été inqualifiable. Sous la douche et profondément ancrée dans ma déprime, je savais qu’il n’y avait pas de solution, sauf celle de ravaler mes fautes et de la fermer. C’était le moins que je puisse faire. Pendant la nuit, j’avais un moment espéré avoir trouvé une porte de sortie en rappelant à Éric que nous n’avions aucun engagement, mais au bout d’un moment, je dus me résoudre au fait que cette explication était loin de jouer en ma faveur. Je m’étais souvenue de ce jour-là, deux ans plus tôt chez les Forbe, où Éric, abattu, s’en était voulu de m’avoir fait l’amour aussi passionnément et aussi sauvagement pour ensuite s’enfuir, honteux d’avoir cru m’avoir abusée. J’avais été enlevée durant son absence et il refusait de se faire pardonner pour cet acte. Après l’avoir rassuré sur la réciprocité de mon désir, nous avions terminé en laissant le champ ouvert à une éventuelle relation. C’est le terrible marasme au milieu des éoliennes qui avait sonné le glas de cette ébauche d’engagement. Une fois en exil, j’avais même espéré qu’Éric trouverait une compagne qui lui permettrait de définitivement m’oublier. Ça n’avait manifestement pas été le cas et j’avais plus tard flirté avec Thomas sans la moindre pudeur à l’égard de son frère. J’étais coupable de toutes les fautes.


    


    Je passai un peignoir. Éric toqua à la porte. Son regard sombre ne s’était pas éclairé, son flegme endurci ne laissait guère entrevoir d’amélioration. Il détourna le regard et me laissa retourner dans la salle de bains finir de m’habiller. Nous avions regagné la BMW sans un mot. La route vers Bordeaux me parut interminable, et quand enfin nous sommes arrivés au pied de l’immeuble du jeune voyant, il nous fallut encore attendre que celui-ci daigne en sortir. Pas une parole, pas l’ombre d’une phrase du genre « Tu veux manger quelque chose ? » ou « On devrait plutôt sonner à sa porte et voir ce qui se passe ? ». Les deux questions me taraudaient, mais je n’osais les poser.


    


    En début de soirée, Nicolas Souillac fit son apparition. Je sortis aussitôt de la voiture et le suivis pendant une centaine de mètres.


    


    - Nicolas ! l’interpellai-je d’une voix douce pour ne pas l’alerter.


    - C’est moi ! répondit-il en me contemplant des yeux.


    


    Je comprenais mieux pourquoi Carmichael et Blake m’envoyaient exécuter cette mission. Ils avaient pensé à tout, et notamment au fait que Nicolas, en plein éveil natif, ne pourrait décemment pas résister à mes charmes de succube en puissance.


    


    - Tu dois te demander comment je connais ton nom, et je peux te l’expliquer, dis-je pour justifier mon intervention, serait-il possible de parler dans un endroit plus tranquille ?


    - Mais, Mademoiselle, me rétorqua le jeune homme aux yeux malicieux, vous pouvez m’appeler par tous les prénoms que vous voulez, je m’en accommoderai sans problème. Mais pour une petite discussion, suivez-moi jusqu’au parc un peu plus loin, nous serons tranquilles.


    


    Étonnée malgré tout qu’il se laisse aussi facilement convaincre de discuter avec moi, je le suivis jusqu’à un fameux espace vert, et j’aperçus Éric à quelques mètres de nous, bien dissimulé. Nicolas m’offrit de m’asseoir sur un banc et j’éprouvai déjà l’immensité de son effervescence quand il se rapprocha d’un peu plus près. Voilà pourquoi il n’avait pas paru méfiant à l’idée de s’entretenir avec une parfaite inconnue qui l’appelait déjà par son prénom.


    


    - Je m’appelle Gabrielle, et si je suis ici, c’est pour te demander de partir vivre avec moi et avec des personnes qui te sont très proches.


    


    Au début, son visage s’illumina, puis cet air céda à une expression décontenancée.


    


    - Je ne comprends pas ce que vous dites, lâcha-t-il après avoir pesé le pour et le contre.


    - Puis-je te poser une question très indiscrète ?


    - N’hésitez pas, répondit-il presque lascivement.


    - As-tu déjà éprouvé quelque chose d’inhabituel? D’extraordinaire ? Que tu ne saurais t’expliquer ?


    - En ce moment même !


    


    Ça n’allait pas être si facile de lui faire cracher le morceau. Je voyais bien que, du haut de ses dix-sept ans et de ses hormones hypertrophiées, je le subjuguais, et je ne pouvais pas demander à Éric d’intervenir car Nicolas risquait de se fermer comme une huître. Il ne me laissait donc pas le choix, je devais aller droit au but.


    


    - Nicolas, je vais te montrer quelque chose mais tu dois me jurer que tu n’en parleras à personne. Je peux te faire confiance ?


    - Absolument !


    


    Après avoir jeté un rapide coup d’œil autour de nous, je fermai les yeux. Un effort de concentration minutieux fit dévisser les boulons qui maintenaient le banc fixé dans le sol, et une fois la tâche terminée, je nous soulevai à quelques mètres au-dessus de la terre ferme. Nicolas, effrayé, tenta de sauter, mais je l’en empêchai, il était contraint de rester immobile et je le muselais pour éviter qu’il ne hurle. Je reposai le banc à terre, son teint livide retrouva un peu de ses couleurs. Je ne lâchais pas ma vigilance pour autant et lui imposais toujours le silence.


    


    - Nicolas, je suis une native dotée de dons extraordinaires, tout comme toi. Je descends d’une lignée dont plusieurs des membres héritèrent de pouvoirs tels que le mien. Toi, tu es ce qu’on appelle un pré-cog, un voyant, si tu préfères. Tu as des visions qui te permettent de prévenir certains évènements du futur. Plusieurs de tes ancêtres avaient aussi ce don. C’est très rare, Nicolas, en tout cas, avec une si grande précision des évènements. Alors voilà ce que je te propose : je souhaite que tu viennes vivre avec les tiens. Nous mettrons à ta disposition tout ce dont du auras besoin et bien plus. Tu vivras dans le plus bel endroit qui ait jamais existé, entouré de personnes qui ont les mêmes prédispositions que toi. Je ne parle pas forcément de la voyance, il y a aussi des télépathes, des télékinésiques comme moi ou des personnes qui peuvent se déplacer à une vitesse vertigineuse et qui sont forts comme des rocs. Tu n’auras plus besoin de réprimer ton pouvoir, bien au contraire, car nous le mettrons à contribution dans nos activités. Tu pourras finir tes études par correspondance et jouir de la vie avec une certaine oisiveté sans jamais être inquiété des conséquences. Tu es des nôtres, alors nous t’accueillerons à bras ouverts.


    


    Je marquai une pose et reposai mes yeux sur lui.


    


    - Avant de me répondre, il faut que tu saches que cet engagement n’est pas sans risques. Nous vivons reclus et, d’une certaine manière, éparpillés à travers le monde. Il y a des enjeux et des règles à respecter. Notre seul désir est de vivre en harmonie. Seulement, tu dois savoir : tous les natifs ne sont pas aussi prévenants que ceux que tu vas rencontrer. Je dois même te révéler que nos anciens pré-cogs sont morts prématurément, je ne veux pas te le cacher. Je peux néanmoins t’assurer une protection ultra rapprochée et que je ne laisserai jamais personne te faire le moindre mal, tu m’entends ! Nos éventuels ennemis y réfléchiront à deux fois avant de s’attirer ma colère, je peux te l’assurer. Maintenant, je vais délier tes membres et tu vas pouvoir enfin reprendre possession de ton corps. Peux-tu me promettre de ne pas hurler ? Cligne une fois des yeux si tu acceptes.


    


    Il s’exécuta, alors je le laissai se mouvoir les yeux épouvantés, il était pâle comme la craie. Finalement, Blake allait être heureux de savoir que j’avais utilisé la contrainte, mais juste un petit peu, ce qu’il fallait pour convaincre, voilà tout. Mon cœur palpitait à tout rompre en attendant sa réponse. Ce premier recrutement me rendait nerveuse, ce qui me paraissait normal pour une débutante. Il se passa de longues secondes silencieuses avant qu’il ne puisse réussir à prononcer quelques mots :


    


    - Je peux emmener ma sœur ?


    - Pourquoi cette question ? enchaînai-je en tentant de cacher mon enthousiasme.


    - Car… elle est comme moi, balbutia-t-il, je veux dire, elle est voyante aussi. Je lui ai toujours ordonné de ne pas ébruiter ses visions, déjà que nos parents nous prennent pour des cinglés !


    - Comment s’appelle-t-elle ? lui demandai-je alors que je connaissais la réponse.


    - Abigaël. Tout le monde l’appelle Abi. Y aurait-il aussi de la place pour elle ?


    - Bien sûr, elle est la bienvenue et aura même sa propre chambre.


    


    Il afficha un sourire si large que tout son faciès retrouva les traits du jeune homme de la photo, plein de gentillesse et de béatitude, mais son regard se voila au bout d’un trop court instant.


    


    - Je pensais que tu serais plus difficile à convaincre, tu sais ? dis-je, étonnée qu’il accepte aussi vite.


    - Ici, ma sœur et moi vivons un enfer. Mes parents nous croient fous et le sont devenus eux-mêmes, car ils sont incapables de nous comprendre. Vous nous offrez une porte de sortie, Mademoiselle, mais je me demande comment nous allons faire pour décider mes parents ? Ils seront certainement heureux de se débarrasser de nous, car le fossé entre eux et nous s’est élargi davantage depuis la découverte du don de voyance de ma sœur, mais ils ne vont pas nous lâcher si facilement.


    - À ton avis, qu’est-ce qui pourrait les convaincre de vous laisser venir avec nous ?


    - Un max de fric ! lâcha-t-il, acerbe, c’est peine perdue, Gabrielle, ils n’accepteront jamais sans un deal très avantageux. Ils vont maintenant comprendre que ma sœur et moi avons un don rare et que nous n’étions pas fous, et ils se demanderont sûrement comment en profiter à l’avenir.


    - Laisse-moi en juger en temps voulu, le rassurai-je calmement, mais avant de monter les voir, je vais te présenter une personne qui fait partie des nôtres.


    


    Éric sortit de sa cachette, un sourire avenant sur les lèvres. C’était d’ailleurs la première fois que je le voyais ainsi depuis son retour. Ce sourire me réchauffa le cœur. Nicolas n’avait pas pris peur et nous étions montés à l’étage de son immeuble en toute quiétude. Je lui demandai d’aller faire sa valise et celle de sa sœur après les avoir informés de nos projets. Les parents, entourés de plusieurs cadavres de bouteilles de Jack Daniel’s, ne posèrent aucun problème. Je les avais rassurés sur le fait que nous n’étions pas une secte et qu’ils pourraient correspondre avec leurs enfants dès qu’ils en exprimeraient la demande. J’avais su me montrer généreuse, car ce n’était pas une transaction anodine que je leur proposais. La somme allait leur permettre de vivre jusqu’à la fin de leurs jours et, sans aucune forme de pudeur, ils s’extasiaient déjà en projetant de s’installer aux Bahamas ou sur n’importe quelle île, où leur seul souci serait de ne rien faire à longueur de journée. Je ne pouvais pas les en blâmer. D’après le dossier que m’avait remis Blake, les Souillac étaient pauvres et croulaient sous les dettes. Ils éprouvaient certainement de l’amour pour leurs enfants, mais je crus percevoir un soulagement lorsque j’eus proposé la prise en charge complète de leur devenir.


    


    J’avais formulé notre intérêt pour eux comme s’il s’agissait d’enfants surdoués qui devaient évoluer dans un contexte qui leur était propre. Ils n’avaient pas posé de questions car ils savaient déjà parfaitement qu’Abigaël et Nicolas n’étaient pas comme tout le monde. Les adieux furent émouvants mais assez brefs. Je n’osais deviner la réaction des deux jeunes quand ils découvriraient le château d’Altérac, car ils s’émerveillaient déjà en montant dans le 4X4 BMW. Abigaël était une jeune et jolie jeune fille et Éric ne la laissait pas indifférente. Il ne pouvait pas en être autrement, de toute façon, Éric était très beau, surtout pour une adolescente, j’en avais fait l’expérience. La voix de la jeune fille était douce, et contrairement à son frère qui se montrait peu bavard, peut-être intimidé par ma présence doublée de mes hormones surpuissantes, elle posait sans arrêt des questions. Qui sont les natifs ? Comment font-ils pour subvenir à leur besoin. ? Quels sont les différents pouvoirs existants ? Qui sont les plus puissants ?... Toutes questions qu’elle était en droit de se poser et que j’avais moi-même formulées autrefois. Cela ne faisait qu’un peu plus de trois ans, mais j’avais l’impression que c’était plusieurs siècles auparavant. Éric répondit à toutes les questions, et tandis qu’ils assimilaient les réponses, je tentai à nouveau de les prévenir des changements qui bouleversaient actuellement notre communauté. Ils n’avaient pas l’air apeurés, bien au contraire, ils affirmaient même vouloir s’impliquer en profondeur dans notre cause car, d’une façon ou d’une autre, leur proposer de développer sans restriction leur vraie nature les rendait responsables. Ils n’allaient pas être séparés et comprenaient à présent qui ils étaient. Ce point était essentiel pour Nicolas, qui avait dû longuement souffrir de sa singularité.


    


    Nous n’étions plus qu’à quelques kilomètres de Mérignac. Abigaël chuchotait avec son frère puis m’interpella.


    


    - Gabrielle ?


    - Oui.


    - Tu sais, nous avions prédit ton arrivée ou plutôt la scène où tu soulèves le banc par la pensée. Nicolas et moi avions cru devenir fous. Toutes nos visions s’avèrent toujours fondées mais celle-ci relevait du fantasme. On s’est demandé si on ne perdait pas la tête.


    - Vous voyez bien que non, dis-je en comprenant pourquoi Nicolas n’avait pas eu l’air plus effrayé que ça.


    - Quand tu as parlé de tes pouvoirs, reprit Nicolas, tu as dit « les miens », quels sont les autres ?


    


    Je n’osais répondre et étais même plutôt embarrassée. C’est Éric qui, sur un ton ferme, leur répondit d’une manière qui ne manqua pas de m’abasourdir.


    


    - Elle a le pouvoir de rendre fous les hommes et de les pulvériser quand ça lui chante.


    


    La messe était dite.


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 12


    


    


    


    


    


    Le reste de la route s’était déroulé en silence. Les déclarations fracassantes d’Éric avaient calmé les ardeurs de tout le monde. Il faisait nuit noire lorsque nous garâmes le X5 sur le parking de l’hôtel. De plain-pied, la loge du concierge ne se trouvait qu’à quelques mètres de nos chambres.


    


    - Deux autres chambres, s’il vous plaît, commanda Éric en sortant sa carte.


    - Ah désolé, Monsieur, c’est complet.


    - Quoi ? Vous avez bien une autre chambre, au moins.


    - Non Monsieur, répliqua le concierge, c’est les vacances scolaires vous savez, alors c’est complet.


    


    Éric fit volte-face, l’air fortement contrarié.


    


    - Il nous faut trouver un autre hôtel.


    - Je suis d’accord, affirmai-je derechef.


    - Eh bien bon courage, jeunes gens, intervint le concierge un brin paternaliste, car à cette heure, vous ne risquez pas de trouver grand-chose !


    - Il a raison, souleva Abigaël, il est plus d’une heure du mat’ !


    - Vous n’avez qu’une chambre ? demanda Nicolas tandis que je redoutais cette question.


    - Deux, répondit Éric dans un murmure.


    - Eh bien c’est parfait ! déclara Abigaël, je dormirai avec mon frère et vous, vous partagerez votre chambre !


    


    Éric lui envoya un regard à transpercer un mur en béton. Elle piqua un fard qu’elle tenta de maîtriser en se raclant la gorge. Sans cérémonie, et ne voyant pas d’autre issue, j’imaginais en effet difficilement Éric dormir dans la même chambre que Nicolas, je les conduisis donc dans ma chambre et pris quelques affaires pour la nuit. J’allai rejoindre Éric dans la sienne, le cœur battant à tout rompre. Cette situation me rappela celle, trois ans plus tôt, où nous avions séjourné dans un hôtel parisien. Il ne s’était rien passé, mais je me remémorais cette nuit avec une certaine émotion.


    


    Éric faisait les cent pas et vociférait : c’était Blake qui avait lui-même loué les chambres, et si ça n’avait tenu qu’à lui, ils auraient séjourné à Bordeaux dans un hôtel bien plus grand et qui disposait au moins d’un divan. Je le laissai à ses tourments et filai sous la douche. À peine avais-je terminé que j’enfilai une chemise de nuit noire en coton qui m’arrivait au milieu des cuisses. Assez sobre, mais pas assez longue à mon goût.


    


    - Éric, me lançai-je en retournant dans la pièce, ma présence te déplaît, c’est une certitude et je l’ai très bien compris, alors rassure-toi, je saurai me tenir. On peut parfaitement dormir ensemble, chacun de son côté du lit, car, si mes souvenir sont bons, ce n’est pas une situation inédite. Alors détends-toi et dors en toute tranquillité !


    


    Il se figea sur place. Son regard incandescent rencontra le mien, et sans que je puisse le contrôler, le rose me monta aux joues. J’allai immédiatement m’allonger sous les couvertures et le laissai en plan au milieu de la chambre. À son tour, il partit prendre une douche qui dura une éternité. De mon côté, je réfléchissais à comment j’allais bien faire pour m’endormir. Toute la journée n’avait été qu’une source de stress et la présence constante d’Éric mettait à mal mon contrôle hormonal. Dans d’autres circonstances, j’aurais accueilli ce sentiment avec un certain plaisir, mais à cette heure, c’était un véritable supplice.


    


    Éric sortit de la salle de bains. Je crus discerner un tee-shirt et un caleçon, mais il fila vite sous les couvertures comme je l’avais fait une demi-heure plus tôt. Un silence pesant régnait dans la pièce. Ni lui ni moi n’étions en état de dormir, j’en étais persuadée, alors je tentais de rester immobile et de respirer le moins fort possible malgré toutes les sensations qui me traversaient le corps. Éric bougea, je me figeai. Éric respirait, je me coupai le souffle. Je me rappelais à présent, même si la situation était loin d’être la même, pourquoi nous n’avions pu nous retenir de faire l’amour dans la cachette sous l’escalier. Finalement, et alors que je pensais avoir totalement contrôlé ce pouvoir, je me rendais bien compte qu’en cas de situation extrême, la tâche était quasi insurmontable.


    


    - Tu t’es très bien débrouillée, aujourd’hui, murmura Éric, coupant court à toute réflexion.


    - Ah oui ?


    - Oui. Tu as su le convaincre sans utiliser de procédé qui l’aurait effrayé plus que nécessaire. Je me souviens que Thomas et toi n’avez pas eu droit au même traitement.


    - En effet, mais l’ère sous l’égide Magnus Burton Race est révolue à présent et je compte bien être l’instigatrice de quelques changements.


    - Lesquels par exemple ? enchaîna Éric en haussant légèrement la voix.


    


    Puisqu’on en était venus à une simple discussion, et qu’il m’était difficile de parler à un mur, je pris la décision de me retourner. Il y eut un moment de flottement très embarrassant lorsque je m’aperçus qu’Éric me faisait face dans le lit. Il ne détourna pourtant pas les yeux tandis que je posais la tête sur mon bras.


    


    - Je prévois des changements en profondeur sur nos méthodes de recrutement, ai-je repris comme si de rien n’était, et revoir notre système de sécurité à Altérac, je trouve que bien trop de personnes y rentrent et repartent à leur guise.


    - Je vois que tu as pensé à tout, commenta Éric, un rictus sur les lèvres, il est vrai que tu secondes Carmichael, à présent.


    - Oui, eh bien cela reste juste une éventualité pour le moment.


    - Carmichael a parfaitement raison de faire appel à toi, il n’aurait pas pu trouver meilleure alliée.


    - C’est très sympa de me dire ça, mais je crois que Gabrielle la gentille s’est envolée depuis bien longtemps.


    - C’est ce qu’on m’a dit, et c’est aussi ce que j’ai pu constater, souffla-t-il en se plaçant sur le dos.


    - De quoi parles-tu exactement ?


    - Thomas m’a expliqué ce que tu as fait à Amsterdam pour libérer les prisonniers et surtout la violence avec laquelle tu t’y es employée. Il a eu beaucoup de mal à te reconnaître lui aussi.


    


    Je cherchais à comprendre où il voulait en venir, mais je refusais de l’interrompre. Manifestement, il avait déjà réfléchi à cette conversation et je voulais savoir où cela allait nous mener.


    


    - Il m’a également parlé de la manière dont tu as tué deux personnes, une avec un poignard en plein cœur, l’autre en la pulvérisant dans un cas de légitime défense.


    


    Il marqua une pause. J’aurais juré qu’il cherchait ses mots pour éviter de me contrarier, ou alors sa pensée était bien plus profonde.


    


    - En ce qui concerne Égéria, reprit-il, j’ai rapidement compris que tu n’avais pas eu le choix. Mais pour l’autre native, qui d’après ce que j’ai cru comprendre avait des pouvoirs si faibles qu’ils restent à ce jour indéterminés, je me suis rapidement interrogé. Alors, le lendemain, il fallait absolument que je connaisse les raisons qui t’avaient poussée à un tel acte. J’avais du mal à croire que tu aies basculé à ce point et poignardé une femme que tu aurais pu aisément maîtriser. Je suis donc retourné voir Thomas et lui ai posé la question. Qu’avait fait ou dit cette femme pour que tu la tues ? Là, mon frère changea de tête. Je ne l’avais jamais vu comme ça, si affligé et si tourmenté, que je redoutais déjà gravement sa réponse. Thomas mit fin à son silence et m’a révélé ce que cette femme avait affirmé devant tout le monde ce soir-là. Si je te parle aujourd’hui de cette horrible épisode, c’est parce que je veux absolument que tu saches que tu as eu parfaitement raison de la tuer.


    


    Il s’arrêta de parler. Des larmes silencieuses coulèrent sur mon coussin. Tout mon corps tremblait frénétiquement.


    


    - En revanche, poursuivit-il au bout d’une longue pause, ce que tu fais subir à Magnus Burton Race ne me plaît pas. Non pas qu’il ne l’ait pas mérité, bien au contraire, il devrait même endurer davantage. Mais j’ai peur que si tu continues dans cette voie, Gabe…


    - Je ne veux pas en discuter, le coupai-je, ne pouvant en supporter plus.


    


    Éric détourna son visage vers moi et garda le silence. Ses yeux vifs n’exprimaient pas la pitié mais percèrent un peu plus mes défenses. Je baissai les miens et me cala lentement contre lui. Il enroula son bras autour de mes épaules, et bien que, sur le moment, ce contact et cette chaleur aient été de terribles épreuves pour nos sens, nous nous endormîmes ainsi, blottis l’un contre l’autre.


    


    Mais avant de m’endormir, je repensais à ce qu’avait dit Éric. Je ne l’avais pas mis sur le compte de l’amour, mais sur celui de l’attachement qui nous avait toujours liés. Il aurait dit les mêmes mots en tant qu’ami que s’il les avait évoqués par amour. Je réalisai ainsi qu’il n’y avait plus guère d’espoir entre nous. Plus après ce qui m’était arrivé, plus après ce que je lui avais fait et, surtout, plus après qu’il avait su la vérité sur mon calvaire à Londres. Je savais qu’il ne serait jamais heureux avec quelqu’un comme moi, j’étais bien trop abîmée pour lui apporter le bonheur. N’ayant jamais eu l’intention de le faire souffrir, je me jurai de ne jamais recommencer.


    


    


    Eddy et Wanda Monteiro sont allongés dans leur lit paisible. Ils dorment. Brusquement, leurs paupières se lèvent, leurs yeux sont à deux doigts de sortir de leurs orbites, ils se tiennent le cou et cherchent de l’air. Ils meurent.


    


    


    

  


  
    Chapitre 13


    


    


    


    


    


    Cela faisait maintenant déjà quelques semaines que nous étions revenus à Altérac. En plein mois d’août, la chaleur était insupportable, aride, sèche et propre à nous faire plonger dans la piscine de la cour jardin dès que c’était possible, soit toute la journée. Elias Forbe se réjouissait de cette canicule car elle prédisait un très bon cru pour le vignoble. Il lui tardait de commencer les vendanges en compagnie de ses fils et des employés affectés au Mas d’Altérac. L’atmosphère du château était à l’oisiveté par cette chaleur et, comme je m’y attendais, Abigaël et Nicolas étaient tombés raides en découvrant leur nouvelle demeure. Mais bien que l’édifice soit le joyau du domaine, Abigaël n’en avait plus que pour la piscine. Ils avaient été installés tous les deux dans la suite Égéria. Pour des voyants, c’était le moins que l’on puisse faire, avais-je suggéré, et surtout, elle était à deux pas de la mienne. Nous les avions préparés au luxe de leur nouveau foyer, et depuis un certain temps, je remarquais qu’ils se tenaient droits, se montraient sous leur meilleur jour, et développaient une certaine assurance. Blake les prit rapidement sous son aile, mais tous ces bouleversements avaient l’air de leur provoquer un blocage. Blake commençait à s’inquiéter à ce sujet.


    


    Après de longues discussions, il était maintenant d’accord avec moi sur l’idée de détruire toutes les souches d’ADN trouvées chez Magnus. Il se décida à contacter Carmichael, qui estima que c’était préférable lui aussi. Le danger était bien trop grand et engagerait une guerre à l’issue peut-être fatale pour les natifs. J’avais voulu en parler au nouveau Grand Maître moi-même, mais j’avais renoncé. Après tout, je lui avais sauvé la vie, non ? Il aurait au moins pu me téléphoner depuis le temps. Pratiquement tous les natifs du château avaient eu de ses nouvelles et il n’avait même pas daigné m’appeler. Certes, il m’avait remerciée à sa façon en offrant aux Forbe de vivre ici, mais il n’avait pas pris la peine de me parler de vive voix et je reconnus en être profondément vexée.


    


    Éric avait retrouvé sa chambre dans l’aile sud et au même étage qu’Allyson. Pendant les premiers jours, après notre retour d’Aquitaine, on avait échangé certains regards tout au plus. Je ne savais pas trop quoi en penser, mais il avait suffi qu’il me surprenne une nouvelle fois dans la salle de Pomone pour comprendre que j’avais rendu une nouvelle visite à Magnus. Éric ne voulait pas être témoin de ma ruine, et je pouvais le comprendre. Trois jours après, alors que je flânais durant ma balade quotidienne dans les bois, j’aperçus Éric embrasser Allyson, et je n’aurais certainement pas été aussi stupéfaite si je n’avais pas vu avec quelle passion il le faisait. Ses mains étaient partout sur elle, il la dévorait de baisers. J’avais aussitôt détourné la tête et m’étais éclipsée comme une voleuse. Une fois rentrée, je n’avais pas pleuré, j’étais même plutôt déterminée à ne voir dans cet acte que l’accomplissement de ce que je voulais : qu’Éric sorte avec une autre et puisse définitivement m’oublier. Mon cœur saignait, bien sûr, mais je sus garder le contrôle cette fois, et me fis une raison. Pendant les repas dans la salle commune, leurs contacts restaient limités. Allyson n’avait aucune idée du lien étroit que j’entretenais avec Éric, mais lui gardait toujours une certaine pudeur devant moi. Il y avait quand même eu des gestes qui ne m’avaient pas échappé : des tentatives d’Allyson pour faire du pied à Éric, lui qui glissa une main aux fesses parce qu’il se croyait à l’abri des regards… Ce genre d’attitude qui n’échappe pas à une femme aux aguets. Éric avait l’air heureux, même si parfois il paraissait étrangement morose. Nous n’avions plus véritablement discuté depuis cette fameuse nuit à l’hôtel.


    


    Thomas et Naomi faisaient chambre à part dans le pavillon aux bords du lac. Comme il était très occupé, Thomas ne venait plus quotidiennement au château. Il y mangeait seulement le week-end et, les autres jours, il n’y restait pas bien longtemps. Naomi le suivait partout, leur relation était très curieuse, mais le petit Guillaume ne cessait de s’épanouir et grandissait à vue d’œil. Je m’étais immédiatement confiée à Thomas au sujet de mon cauchemar sur les Monteiro. Je ne savais si je devais les attribuer à une vision ou si c’était une horrible rêverie. Cette fois, je me souvenais à peine des images, mais je préférais en parler à Thomas. Il me demanda si j’avais eu les mêmes sensations que pour la vision sur les Van Duren, j’avais répondu que non, mais c’était peut-être parce que, cette fois, je me trouvais en plein sommeil. Il voulait que j’en parle à Blake, mais je m’y refusais encore. Puis, il s’accorda à dire qu’on ignorait totalement où et quand cela arriverait.


    


    Quand je n’étais pas avec Salomon, dont les fractures étaient sur le point d’enfin se refermer, je passais mon temps avec Elvis et Johnny. J’allais les voir tous les jours au Mas, et chaque midi, papa Forbe me préparait un apéritif avec des accras accompagné d’un ti-punch. En grands sportifs qu’ils étaient, Elvis et Johnny me forçaient à courir chaque matin. Johnny supportait mal d’être si éloigné de la vie parisienne, il avait déjà fait le tour des boîtes de nuit de la région et se divertir le soir lui manquait terriblement. Il attendait Carmichael avec impatience pour lui demander d’organiser des fêtes au château et avait déjà pensé à tout : les natifs ou descendants natifs au courant de leur existence seraient les invités. Johnny s’était renseigné, et s’il organisait cet évènement ne serait-ce qu’une fois par mois, il y avait des chances qu’il réunisse du monde. Il parut très satisfait lorsque je lui appris que, parfois, certains natifs venaient du bout du monde, uniquement pour une réception au château. À bout de patience, Johnny avait harcelé Blake pour contacter le Grand Maître, et pour lui, Carmichael accepta de répondre de vive voix. Il lui confia l’organisation du bal seulement s’il se faisait aider d’Estelle. Après avoir raccroché, Johnny était venu me rejoindre dans ma suite.


    


    - Ça va être chaud bouillant, Gabe, ça va être chaud ! Tes potes, ils ne vont pas en revenir quand ils vont voir la teuf que je leur prépare.


    - Alors tu vas organiser un « bal » ? ironisai-je en souriant.


    - La grande classe ! Enfin, ce sera un bal avec un DJ ! Estelle s’occupe du traiteur et de la déco, et moi je m’occupe du son et de l’organisation. D’habitude, ils font appel à un orchestre de variétés habitué des lieux, t’as entendu : un orchestre ! Non mais c’est d’un démodé ! Bref, ça sera tenue correcte exigée, genre salon de la haute, mais avec une zic de tous les diables. Ça va être chaud bouillant !


    - Tu l’as déjà dit.


    - Ta gueule, Chène !


    


    Je ne pouvais plus l’arrêter. Il passa le reste des deux dernières semaines avant le bal à mettre sur pied ce qu’il appelait maintenant « l’œuvre de sa vie ».


    


    L’évènement tant attendu était prévu pour aujourd’hui. Il était sept heures du matin et je n’arrivais plus à dormir. J’enfilai un jean et un tee-shirt blanc, si évasé qu’il dégageait une épaule dénudée. Les cheveux en bataille, les dents rapidement brossées, je me rendis dans l’aile sud pour me préparer un petit déjeuner. Les yeux dans le vague, j’ouvris la porte de la salle commune et allai directement dans le frigo prendre une bouteille de lait. Je fis couler un café et attrapai un bol et une tasse dans l’étagère au-dessus de l’évier.


    


    - Bonjour Gabrielle.


    


    Je sursautai et fis volte-face pour me trouver nez à nez avec Carmichael, assis seul en bout de table. Son regard vert émeraude me transperça, son aspect tout de noir vêtu soulignait, comme toujours, son élégance et sa musculature d’autrefois. Ses dreadlocks étaient attachées en queue de cheval, la robustesse de sa mâchoire avait retrouvé toute son autorité. Il était somptueux, peut-être même davantage que la dernière fois où je l’avais vu… à Londres, quand il était venu me sauver. À l’époque, c’était moi qui étais dans un sale état et jamais je n’avais oublié son visage blême lorsqu’il m’avait découverte amaigrie, malade, mourante et à moitié nue dans la cellule puante de la tour de Magnus.


    


    Son regard outrecuidant et le long silence qui suivit rendirent mes joues cramoisies. Il n’avait jamais été facile pour moi de me trouver à moins de quelques mètres de Carmichael.


    


    - Tu es revenu ce matin ?


    - Non, me souffla sa voix rauque, ça fait déjà deux jours que je suis ici.


    


    Cette fois, c’est le rouge qui me monta à la tête. Deux jours et il ne m’avait pas donné de nouvelles ! Reste tranquille, Gaby, me dis-je, t’en as rien à faire après tout. Même si je pensais avoir mérité un autre traitement de sa part, je n’allais tout de même pas m’abaisser à lui demander des explications.


    


    Carmichael ne me quittait plus des yeux tandis que je remplissais mon bol de céréales. J’avais faim, tout à coup. Je m’assis à l’autre bout de la table sans que le moindre mot soit prononcé. Carmichael se leva et alla me servir une autre tasse de café, qu’il déposa près de ma main. La proximité de sa présence me fit un effet que je m’efforçais de contenir. Il alla se rasseoir et resta encore un long moment avant de s’adresser de nouveau à moi.


    


    - Tu es toujours aussi belle.


    - La prison ne te va pas trop mal non plus, enchaînai-je, un peu trop ardemment à mon goût, tu parais même avoir meilleure mine qu’il y a bientôt trois ans.


    - Trois ans, répéta-t-il, le timbre grave et le poing serré.


    - Tu t’es amusé en Inde ?


    - Pas les premiers temps.


    - Je suis contente que tu sois revenu.


    - Tiens-donc, lâcha-t-il, l’air surpris.


    - Eh bien oui, répliquai-je, Altérac a besoin de toi et ton absence ne pouvait plus durer, il y a bien trop d’affaires à régler.


    - Et toi ? dit-il, le regard encore plus tenace qu’auparavant.


    - Quoi moi ?


    - As-tu besoin de moi ?


    - Pourquoi aurais-je besoin de toi ?


    - Je ne sais pas.


    - Bah, moi non plus.


    


    Long silence. La porte s’ouvrit sur Éric, et là, j’aurais voulu rapetisser et me planquer sous la table. Éric n’avait pas omis de remarquer la tension entre Carmichael et moi, et marqua un temps d’arrêt où je crus percevoir ses sourcils se froncer. Carmichael dévia son regard sur lui et le salua d’un signe de tête.


    


    - Comment ça va depuis hier ?


    - On ne va pas revenir là-dessus, répondit Éric, glacial.


    


    Il serrait la mâchoire. Il s’était manifestement passé quelque chose qui les divisait. Éric ne se démonta pas et alla s’asseoir près de moi. Allyson suivit et, comble de l’embarras, nous étions à présent tous les quatre dans la même pièce. Elle avait rapidement salué Carmichael, donc je devinais qu’elle aussi l’avait vu la veille.


    


    - Alors, Gabe, m’interpella Allyson, tu vas mettre quoi pour ce soir ?


    - J’ai commandé une robe sur un site Internet, mais je ne l’ai pas encore essayée, et toi ?


    - Idem, une robe blanche que je me suis offerte chez Gucci.


    - Ça ira très bien avec tes cheveux, ai-je affirmé, un sourire complice sur les lèvres.


    - Allyson est au courant que vous avez passé la nuit ensemble à Bordeaux ?


    


    Carmichael balança cette bombe sans prévenir. J’en laissai tomber ma cuillère et Éric se leva, ivre de colère. Allyson devint livide et son regard vrillait entre moi et Éric. Elle était blessée.


    


    - Éric, assieds-toi, le priai-je en lui donnant un coup de pouce à l’aide de mes pouvoirs, Carmichael sait aussi bien que nous que c’était un concours de circonstances et qu’il ne s’est rien passé, n’est-ce pas ?


    


    Il garda le silence un rictus aux lèvres et me fixait comme si personne n’avait été présent dans la salle commune. Sans me détourner de son regard, je m’adressai à Allyson.


    


    - Allyson, il n’y avait pas assez de chambres et nous n’avons pas eu le choix, nous avons seulement dormi...


    


    Allyson parut soulagée. Elle pria Éric de la rejoindre dans sa chambre et ne put s’empêcher de fusiller Carmichael du regard avant de se retirer. L’auréole qu’avait pu avoir Carmichael le Grand Maître auprès d’Allyson venait d’en prendre un coup. Éric avait l’air pétri de colère, mais Carmichael n’avait toujours pas détourné son attention de moi. Éric sortit à son tour.


    


    - Tu es content ?


    - Pas vraiment, concéda Carmichael.


    - Il n’était pas nécessaire de dire ça devant Allyson si tu voulais nous mettre mal à l’aise.


    - Gabe, tu es une menteuse, lâcha-t-il sans réserve.


    - Alors tu m’insultes maintenant !


    - Ce n’est une insulte que si c’est faux.


    - Je n’ai pas couché avec Éric, et même si c’était le cas, je n’aurais pas à me justifier devant toi.


    - Tu n’as pas couché avec Éric cette nuit-là ! grondait la voix rocailleuse de Carmichael, mais tu l’as fait bien avant.


    


    Je pâlis. Comment avait-il pu être courant de cette histoire ? Seuls Éric et moi étions au courant et Éric n’aurait jamais confié un truc pareil à Carmichael.


    


    - Je ne l’avais pas remarqué après ton enlèvement, poursuivit Carmichael dont la voix s’était adoucie, j’étais trop inquiet pour ressentir les émotions d’Éric. Je ne l’ai su qu’hier. Éric est monté me voir dans mon bureau, je lui ai demandé de me narrer les détails de votre escapade à Bordeaux, il m’a tout raconté, excepté que vous aviez dormi ensemble. Éric ne se doutait pas de mes talents de télépathe. Sais-tu d’ailleurs comment la télépathie fonctionne ?


    - Tu vas me l’expliquer, j’en suis sûre.


    - Tu peux communiquer par la pensée, ce qui n’est pas mon cas, ou alors tu peux capter les pensées sous forme d’images ou d’impressions. Avec toi, ça ne fonctionne pas, avec ma famille non plus, mais avec Éric si. Alors, voyant qu’il me cachait quelque chose, je crus devoir creuser la question. Là, Éric a changé de tête et tout un flot de sensations me traversa le crâne, bien plus que je ne l’aurais souhaité en tout cas. Alors ne viens pas me mentir en disant que tu n’as jamais couché avec lui, car je sais bien que c’est faux !


    


    Ces derniers mots furent formulés avec une telle colère que j’exécutai un mouvement de recul en les écoutant. Mais je ne comptais pas me démonter de la sorte.


    


    - Tu n’étais pas obligé d’aller fouiller dans sa tête ! me défendis-je.


    


    Il esquissa un sourire qui dévoila ses dents parfaites et recula sur sa chaise. Il se mordit la lèvre inférieure.


    


    - Est-ce que moi je te demande avec qui tu as couché en Inde ?


    - Tu pourrais, rétorqua-t-il derechef.


    - Eh bien vas-y, dis-le-moi ! dis-je avant même de regretter mes paroles.


    - Personne.


    - Dommage que je ne sache pas lire dans les pensées.


    - Oh non, répliqua-t-il les yeux fiévreux, crois-moi, il vaut mieux que je garde mes pensées pour moi.


    


    Il n’avait pas terminé sa phrase que je sentis à nouveau une bulle de chaleur me traverser le corps. Mon souffle devint difficile, le temps s’arrêta et nos regards restaient soudés l’un à l’autre, mais Johnny fit irruption dans la pièce, suivi de son grand frère.


    


    - Ah merde ! lâcha Johnny visiblement éméché, on ne savait pas qu’il y aurait du monde si tôt un samedi.


    - Pris en flagrant délit de vol de p’tit dej’ ! souffla Elvis avant d’exploser de rire.


    


    Johnny l’imita et je ne pus me retenir à mon tour. Carmichael regardait la scène d’un air amusé et se leva pour les saluer.


    


    - Bon… jour ! articula Johnny, estomaqué par la vision d’éphèbe que lui procurait Carmichael.


    


    Johnny vint immédiatement me souffler à l’oreille et sans le moindre chuchotement :


    


    - Il est prodigieux, ce mec, Gaby !


    Puis il alla s’asseoir comme si de rien n’était avec un petit sourire en coin.


    


    - Johnny, Elvis, je vous présente officiellement Carmichael, Grand Maître de la communauté native et accessoirement l’homme le plus horripilant de toute la planète !


    - C’est à vous qu’on doit le plaisir de vivre ici ? questionna Johnny sans même avoir relevé mon dernier sarcasme.


    - Non, c’est à elle, affirma Carmichael en me montrant du doigt, sans elle, j’aurais croupi dans une prison pour l’éternité. Je lui dois ma liberté, alors c’était le moins que je puisse faire.


    - Ouais, bah vous avez une façon bien à vous de remercier une fille, un bouquet de fleurs aurait suffi à Gabe pour la faire craquer !


    


    Et il s’esclaffa et Carmichael s’en donna à cœur joie.


    


    - Vous venez de rentrer ? demandai-je à Elvis, qui paraissait plus sobre.


    - Mouais. On est sortis en boîte puis on a fait un after sur Marseille.


    - Marseille ! C’est pas la porte à côté !


    - T’aurais dû venir, Gabe, me lança Johnny en m’attrapant le bras, c’est vrai, ça fait combien de temps qu’on n’a pas dansé, tous les deux.


    - On se rattrapera ce soir.


    - Ouais, cette soirée va tout déchirer, dit Johnny avant de se retourner vers Carmichael, vous savez, Gabe maîtrise toutes les danses, vous dansez ?


    - Un peu, répondit Carmichael, qui s’amusait manifestement de minute en minute.


    - Ça tombe très bien, je demanderai au DJ qu’il assure quelques morceaux bien choisis à votre intention.


    - À condition que Gabrielle s’engage à toutes les danser avec moi.


    - Oh mais non, Johnny ! m’insurgeai-je, dans quel camp tu es, enfin !


    - Allez, Gabe, reprit Johnny, fais pas ta mijaurée, tu vas kiffer !


    


    Carmichael riait de plus belle et nous laissa finir notre petit déjeuner à trois.


    


    - Tu m’avais caché que c’était un Apollon, ce type, renchérit Johnny, qui avait décidé de ne pas changer de sujet.


    - J’ai tendance à le voir autrement, il n’a pas son pareil pour m’énerver.


    - Oui eh bien ça te ferait pas de mal une petite aventure, ma grande. Avec Thomas, c’est mort, Éric est avec Allyson et tu ne montres aucun intérêt pour Caleb. Faut que tu te lâches un peu, on dirait que tu fais la gueule tout le temps !


    - Mais pas du tout.


    - Pas avec moi, ma belle. J’suis peut-être un peu bourré, mais je te trouvais plus rigolote avant. Détends-toi, putain ! Ce soir, c’est le moment idéal pour te lâcher et prendre du bon temps.


    


    Johnny me fixa de ses yeux enjôleurs, un sourire irrésistible sur les lèvres. Je n’avais plus d’autre choix que de lui céder.


    


    -- Peut-être un peu, alors.


    


    Plus tard dans la journée, j’avais quitté le tumulte ambiant du château. Les invités arrivaient des quatre coins de la planète et ça grouillait de monde dans la cour jardin. La piscine était prise d’assaut, la terrasse bondée, les apéritifs garnissaient les nombreuses tables agencées pour l’occasion. Dans chaque aile du château, les étages avaient été préparés pour accueillir les plus prestigieux natifs, tandis que les autres devaient disposer des pavillons libres ou loger en ville. J’avais emprunté la porte arrière de l’aile sud, et partis marcher jusqu’au lac. En chemin, je rencontrai Prisca, qui souhaitait visiblement me tenir compagnie.


    


    - Je reviens de chez les Monteiro, ils nous rejoindront ce soir.


    - Ils ont bien raison de ne pas se presser, dis-je, le château fourmille de monde et ils sont plutôt du genre solitaire, ces deux-là.


    - En effet, confirma-t-elle avant de marquer un silence, Gabrielle, je voulais vous remercier.


    - Pourquoi donc ?


    - Sans vous, je ne suis pas sûre que mon frère aurait pu jamais revoir la lumière du jour.


    - Carmichael est plein de ressources, et le mot « jamais » ne s’applique pas à lui. Ainsi qu’à vous, n’est-ce pas ?


    - Oui, c’est sûr. Nous partageons la même malédiction.


    - Malédiction ? relevai-je, surprise, je pense que vous trouverez pas mal de monde qui voudrait prendre votre place.


    - Je leur cède volontiers.


    - Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demandai-je, intriguée.


    - C’est difficile de vivre en sachant que, si un jour vous aimez, la personne qui vous est si chère mourra avant vous.


    


    Un silence.


    


    - Vous avez dû le remarquer, j’ai une très forte inclination pour Salomon, mais je ne pourrai jamais vraiment vivre une véritable histoire avec lui.


    - Vous avez peur de le voir vieillir à vos côtés ?


    - Oh non ! Il s’agit de lui. Salomon ne veut pas rester auprès d’une femme qui, lorsque viendra sa mort, n’aura pas pris une ride. Il n’y a qu’à entendre la terrible histoire de Blake. Savez-vous qu’il a vécu une histoire passionnée avec une femme ? Une native télépathe, et ça ne s’est pas bien terminé pour lui.


    - Ah bon ! m’exclamai-je, stupéfaite par cette information.


    - Il est resté à ses côtés jusqu’au bout. Elizabeth est morte à l’âge de quatre-vingts ans. Blake ne s’en est jamais remis.


    - Vous la connaissiez ? la questionnai-je, en ayant bien assimilé pourquoi la troisième grande suite dans l’aile nord se nommait Elizabeth.


    - Oh non, c’est trop loin. Mon père nous avait raconté cette histoire à mes frères et moi pour nous prévenir d’un quelconque attachement.


    - Alors vous vous refusez de tomber amoureuse, c’est ça ?


    - Oui, mes frères aussi se gardent bien d’éprouver de pareils sentiments. Mais ça leur pose moins de problèmes qu’à moi, Connor n’a pas beaucoup de cœur et Carmichael a longtemps usé des ses facultés d’attraction mais n’a jamais été au-delà de la simple aventure. Ça m’étonne d’ailleurs qu’il ne se soit jamais rien passé entre vous.


    - Ça a bien failli, avouai-je, étant donné que l’heure était à la confidence, j’étais en plein éveil natif et totalement hors de contrôle. Votre frère a su stopper les choses à temps. Pourtant…, la première fois que je l’ai rencontré, il s’est très mal comporté.


    - Il me l’a dit, enchaîna Prisca, nous avons eu de longues conversations à votre sujet, vous savez ? Vous ne vous en êtes peut-être pas rendu compte, mais mon frère avait perdu de son légendaire contrôle à votre toute première rencontre. En réalité, il a agi avec vous comme il l’aurait fait avec n’importe quelle autre native, sauf qu’il s’est rapidement rendu compte que vous n’étiez pas comme elles. Ça a été très violent pour lui lorsqu’il a compris que vous partagiez le si rare don d’attraction. S’il n’était pas si fier, il se serait excusé pour sa conduite.


    - Je lui ai pardonné depuis longtemps, pensai-je à haute voix, mais vous et vos frères n’avez jamais eu d’enfants ?


    - Carmichael et moi, jamais ! Mais Connor a dû en concevoir des dizaines depuis qu’il est en âge de procréer, son rêve est d’avoir un fils à son image, mais il a échoué, et à chaque fois, ses enfants sont morts avant lui.


    - C’est horrible !


    - Ne vous apitoyez pas, ma chère, Connor disparaissait dès lors qu’il découvrait que ses progénitures pouvaient vieillir.


    


    Voilà qui venait parfaire le portrait de Connor à l’image de ce que je m’étais imaginé de lui : le propre fils de son père.


    


    Après ces témoignages bouleversants, nous avions continué notre marche durant un bon quart d’heure. Silencieuse, Prisca avait l’air d’apprécier ce moment calme à sa juste valeur.


    


    - Vous m’avez dit tout à l’heure que votre frère s’était confié à vous, repris-je alors que nous approchions du château, savez-vous quels sont ses projets en ce qui me concerne ? Il a ordonné que je le seconde dans ses affaires ici, mais je ne vois pas exactement où il veut en venir.


    - Il a en vous une confiance aveugle. Je lui ai parlé de la détermination dont vous avez fait preuve à Amsterdam. Quand vous m’avez révélé que vous sentiez sa présence dans cet endroit, je ne voulais pas le croire. Dès qu’il a été en état de m’écouter, je lui ai fait part de mon étonnement, mais lui n’a pas eu l’air surpris. À vrai dire, je l’ai plutôt rassuré car, là-bas, il a cru devenir fou : lui aussi vous avait sentie bien avant que nous venions le libérer. Je suppose que votre faculté commune va bien au-delà d’une simple attirance physique.


    - Je ne peux pas nier que Carmichael ne me laisse pas indifférente, il m’énerve d’ailleurs beaucoup ! Mais toutes mes relations sont totalement altérées par ce foutu pouvoir.


    - Vous parlez en général ou seulement avec Carmichael ?


    - Pour les deux.


    


    Une fois arrivée devant la porte de l’aile sud, je remerciai Prisca pour sa chaleureuse compagnie et partis rejoindre ma chambre. Après un douche, une épilation complète et une heure de préparation, j’étais fin prête pour la soirée. Le soleil se couchait et j’entendais déjà la musique résonner dans le couloir. Ethan n’était toujours pas là et ça faisait plus de trois quarts d’heure que je l’attendais. J’avais pris la précaution de demander à mon frère de m’accompagner. Si j’avais dû y aller seule, au milieu de tous les natifs présents, la situation aurait été trop embarrassante, et j’avais promis à Johnny de passer une bonne soirée. Je passai devant le miroir et arrangeai de nouveau ma coiffure. Mes cheveux lissés tombaient raides sur mes épaules dénudées. La robe que j’avais commandée sur Internet, même si elle n’était pas de grande marque, m’allait plutôt bien. Une robe de charleston couleur chair, tombant agréablement au milieu des cuisses. Une tenue parfaite pour se déhancher tout en donnant la totale impression que la moindre parcelle du corps bouge. Les franges cachaient les formes ou plutôt le manque de formes, et des escarpins rouges assortis à mon rouge à lèvres venaient relever mon allure. Pas de bijoux, ni trop de maquillage sur les yeux. Une éternité que je n’avais pas dansé ou m’étais habillée de la sorte, et j’étais là à me demander ce qu’Ethan pouvait bien faire !


    


    Une demi-heure de plus et il arrivait enfin. Je restai un moment abasourdie quand je vis la tête de mon frère les cheveux coupés ras. Il me fallut un moment pour me remettre, puis je le félicitai enfin de ce changement qui avait le mérite de souligner son regard si tendre. Si seulement il pouvait en être autant de son caractère, pensai-je malgré moi. Il parut néanmoins satisfait puisqu’il esquissa un léger sourire et me congratula sur le choix judicieux de ma tenue.


    


    Je fermai la porte de l’Éléonore et mon cœur se mit à faire des bonds. J’avais tant attendu mon frère et avait tant redouté cette soirée que le stress me submergeait. À mesure que nous descendions les escaliers de l’aile nord, les vibrations d’un morceau de house-music devenaient plus vives et déstabilisèrent le faible empire que j’avais sur moi-même. J’allais bientôt être confrontée à une centaine de natifs et n’avait encore aucune idée de ce qui m’attendait. J’attrapai la main de mon frère, qui me lança un regard de compassion. Il savait exactement ce que j’éprouvais, comme moi-même je pouvais ressentir son indifférence à l’égard de cet évènement.


    


    - Tu sais, Gabe, ils seront peut-être trop nombreux pour se préoccuper de ta présence.


    - Ah oui, tu le penses ? dis-je comme s’il m’avait enlevé un terrible poids des épaules.


    - Pas du tout.


    - Ethan ! m’insurgeai-je en souriant, merci de m’avoir rassurée pendant au moins deux petites secondes.


    - Il n’y a pas de quoi.


    


    Il n’avait pas lâché ma main et nous atteignîmes enfin le corridor qui menait à la salle de Pomone.


    


    


    

  


  
    Chapitre 14


    


    


    


    


    


    Mes pas ralentirent à quelques mètres de l’entrée et mes jambes flageolantes me soutenaient à peine. La musique s’insinuait par tous les pores de ma peau et je sentais déjà mes hanches vouloir se tortiller, mais je m’immobilisai net en découvrant l’intérieur de la salle de Pomone. Un nombre incalculable de natifs avaient investi l’énorme pièce circulaire qui, pour le coup, avait l’air d’avoir rapetissé. L’énorme table ronde avait été enlevée et mise dans un coin pour y accueillir le buffet. Tous les murs avaient été drapés de voilages blancs et d’étoffes rouges, si bien qu’aucune des cavités n’était visible, seule la porte de l’ancien refuge d’Égéria était apparente. Les voûtes du plafond étaient magnifiques au cœur de cet ambiance romanesque et théâtrale, mais c’était à peine si je pouvais les discerner tant l’assemblée était nombreuse autour de moi. Les premières têtes commencèrent à se retourner, puis d’autres et encore celles de derrière ! Si la musique s’était arrêtée, un silence pesant aurait fini de me mettre mal à l’aise. Ce n’est qu’au bout de très très longues secondes qu’enfin la fête reprit ses droits. Nous échangeâmes un regard lourd de sens avec Ethan et je tirai son bras pour contourner la salle par la gauche. Je ne voulais pas rester près de l’entrée et voulais me réfugier dans un coin, de préférence près du buffet car la faim commençait à se faire sentir.


    


    « Ils ont peur de nous. »


    « Je ne vois pas pourquoi », répondit mon frère sans état d’âme.


    « Peut-être parce qu’on est capables de tout anéantir dans cet endroit. »


    « Ou peut-être parce qu’ils trouvent que ta robe te va à ravir. »


    « Que me vaut ce compliment, mon cher frère. »


    « Oh ! Je suis juste curieux de voir leur réaction quand j’irai boire un verre et te lâcherai la main. »


    « Tu penses qu’il va se passer quelque chose ? » m’inquiétai-je, prise de panique tout à coup.


    « Tu te souviens de la première fois où nous sommes venus dans cette salle. Carmichael t’attendait avec tout le conseil natif et tu les rencontrais pour la première fois. Carmichael avait demandé à ce que je m’éloigne de toi. Et dix secondes après, tous les natifs de sexe mâle se mirent à chauffer de l’intérieur. L’effet s’était calmé au bout de quelques instants, mais à ce moment précis, je sus que je vivais parmi des animaux. Nous sommes comme eux, le fort fait la loi sur le faible, nous tuons nos ennemis et nous nous bâtons pour notre territoire. Il n’y a pas de demi-mesure et la procréation chez nous est une question de survie. Tu n’es pas là par hasard, Gaby, et je l’ai compris ce soir-là. Si je te lâche la main ce soir… »


    « N’en dis pas plus ! » le coupai-je, épouvantée, « tu me fais flipper, là, Ethan ! On n’est pas des animaux, tout le monde est en costard et en robe de soirée ! »


    « Une façade pour cacher notre vraie nature. Je termine mon propos, si tu veux bien, si je te lâche la main ce soir, tout le monde ici présent fera plein de petits natifs cette nuit. »


    « OK… Bon bah viens, on va se prendre un verre », terminai-je, désireuse d’en finir avec cette conversation angoissante dont mon frère avait le secret.


    


    Le buffet n’était qu’à quelques pas et le DJ juste à côté. Je croyais distinguer Elvis près de la sono qui crachait ses vibrations sur un rythme effréné, mais il y avait trop de monde entre nous. Je pris une coupe de champagne que je bus cul-sec. J’allais en boire une autre, mais Ethan m’interpellait à nouveau.


    


    « Tu sais, Gabe, tu pourrais aussi t’amuser. »


    


    - Je le fixai intensément et lui souris. Je trouvais l’intention charmante mais je ne pouvais pour le moment l’envisager. Mes nerfs étaient en pelote et je n’osais trop bouger.


    


    


    - GABE ! hurla la voix de Johnny à l’extrémité du buffet, qui me faisait des signes de la main pour que j’aille le rejoindre.


    


    Je saisis une nouvelle coupe, enfournai un amuse-gueule et partis à sa rencontre la main toujours dans celle d’Ethan. Johnny avait l’air tout excité.


    


    - Elle déchire, cette teuf ! Regarde, j’ai placé le DJ pas loin du buffet. Pas mal pour superviser tout en passant une pure soirée, non ?


    - Je vois que t’as bien commencé, en effet !


    - Je reviens tout de suite !


    


    Et il était reparti voir le DJ après nous avoir lâché sa dernière phrase avec un débit excessif. Tout en sirotant mon deuxième verre, je remarquai Thomas qui n’était qu’à deux mètres de moi. En costume noir, il se retourna dans ma direction, ses yeux de Husky plus éclatants que jamais. Son incroyable sourire se dessina sur son visage d’Adonis et il avança enfin vers moi.


    


    - Gaby, tu es ravissante dans cette petite robe, dit-il, une lueur étrange dans les yeux.


    - Merci, tu es très… beau aussi, balbutiai-je.


    


    Ce court échange fut interrompu par Elvis, qui me demanda de le suivre près de la cabine du DJ. Johnny avait pris les commandes et balançait du hip-hop en balançant les bras en rythme.


    


    - Je vois que Johnny est en forme, ce soir !


    - Je crois qu’il a pris un truc, ce taré ! répliqua Elvis.


    


    Ce dernier s’arrêta devant moi et me mis en présence de Mohamed Belhak, un de ses potes de la cité des Bosquets et ancien camarade de classe. Cette rencontre créa la surprise et je remarquai qu’Elvis se sentait nettement mieux avec un peu de sa banlieue à ses côtés. Il retrouvait de cette assurance que je lui avais connue avant et affichait son fameux regard qui imposait le respect.


    


    Thomas arriva vers nous, deux coupes de champagne dans les mains. J’acceptai celle qui m’était destinée mais me jurai d’attendre un peu avant d’en reprendre une autre.


    


    - Est-ce que je peux au moins espérer une danse ce soir ? déclara-t-il en observant ma main liée à Ethan.


    - Je ne peux pas te le garantir, désolée.


    - Aïe ! C’est douloureux, se moqua-t-il.


    - Je suis sûre que tu sauras t’en remettre !


    - Que tu es cruelle, Gabrielle Chène, regarde comme tout le monde s’amuse.


    


    Je me retournai et vis l’énorme cercle que formait la piste de danse. Plusieurs de mes semblables dansaient sur le son effréné d’un passage de la chanson. Les corps des femmes se dandinaient devant leur partenaire. Ce spectacle offrait une certaine magie, mais le charme fut rompu quand j’aperçus Éric avec Allyson. Elle se tortillait devant lui et lui la couvait des yeux. Cette image me fit plus mal que je n’aurais voulu l’avouer, alors je détournai le regard. Ethan me tira le bras pour aller voir de plus près. Caleb dansait avec Prisca Burton Race, qui avait la grâce d’un ange. Je vrillai mes yeux légèrement sur la droite. Derrière les formes qui s’agitaient devant moi, je distinguais Carmichael, assis sur un énorme fauteuil, entouré de pas moins de cinq magnifiques créatures. Le cliché me fit sourire, mais la prestance de Carmichael dégageait une puissance qui m’imprégna au premier coup d’œil. À croire qu’il avait ressenti mon trouble puisqu’il tourna la tête aussitôt. Il se figea un instant et, de façon presque naturelle, les couples devant nous s’écartèrent pour ne laisser qu’une longue allée dégagée entre nous. Il me dévisagea un moment et me salua de la tête. Son magnifique teint métis irradiait sous son costume d’un blanc immaculé et je n’osais imaginer ses yeux à cette distance. Cet éphèbe était à présent le nouveau Grand Maître des natifs, et en l’observant ainsi, ceci me parut une évidence.


    


    Je le quittai pourtant des yeux et retournai au buffet. Ethan me suivit sans broncher et demanda au serveur un verre de whisky Coca. Nous restâmes là un moment, mais nous nous éloignâmes au moment où Éric et Allyson apparurent. Celle-ci éclata de rire (comme d’hab ! me dis-je, un brin méprisante), prit une des coupes disposées devant elle et la tendit à Éric. Elle but une gorgée en le dévorant des yeux et l’embrassa à pleine bouche. Thomas alla à leur rencontre tandis que je détalai vers la cabine du DJ. Soudain, la musique changea et balança un air latino, une danse de couple à nouveau mais que j’adorais pratiquer à l’époque où je vivais près de Paris. Les boîtes latino y sont nombreuses et j’avais eu l’occasion de m’y rendre à quelques reprises avec Olivia et Johnny. Nous avions pris des cours intensifs de danses latines, car Olivia avait craqué pour un danseur de capoeira brésilienne qui ne daignait regarder que les femmes dont le déhanché valait la peine. Nous avions réquisitionné Johnny pour nous entraîner, et ce dernier l’avait fait de bonne grâce car il était connu pour ses talents de danseur. Ce grand félin à la peau noire était un dieu de la danse, spécialiste du hip pop et des danses latines. Et justement, alors que je pensais avec nostalgie à ces doux souvenirs de « jeunesse », Johnny m’attrapa le bras et m’attira vers la piste. Je freinai son entrain sans lâcher Ethan. Il me tira plus fort et mon frère lâcha ma main. Je me retournai, prise d’angoisse, et vit Ethan me faire un signe de tête m’invitant à suivre Johnny avec un large sourire. Le traître l’avait fait exprès. Johnny, dans son élan, m’attira au milieu de la piste. L’effet fut immédiat et la chaleur me monta progressivement à la tête.


    


    - Qu’est-ce que t’as, Gabe ?! demanda Johnny, alerté.


    - Écoute, ce n’est pas une bonne idée que je m’éloigne d’Ethan, débitai-je très nerveusement, quand Ethan est loin de moi, j’envoie des sortes de signaux à l’autre sexe, si tu vois ce que je veux dire. Je ne peux pas danser !


    


    Johnny n’avait toujours pas bougé mais regardait à présent autour de lui. Il vit les visages se retourner tous dans notre direction. Je pouvais nettement ressentir leurs intentions rivées sur moi, et tandis que je les éprouvais, Johnny, dubitatif, mit sa main dans la mienne et leva mon bras.


    


    - Je ne comprends pas.


    - Je ne te l’ai pas encore précisé, mais pour les natifs mâles, je suis un genre d’aimant sexuel. C’est très gênant, cette situation, Johnny, je ne veux pas danser.


    - Et alors ! lâcha-t-il, eux, ils ont droit de se marrer et pas toi ?


    - Leurs amusements ont nettement moins de conséquences, rétorquai-je, refusant de bouger.


    - Mais putain, Gabe, t’as 21 piges ! cracha-t-il en se reculant, alors t’arrêtes de faire la gueule et tu bouges ton cul !


    - Écoute, Jo…


    - Rien à foutre !


    - Non.


    - Purée, Gabe, si j’ai bien compris, ce n’est pas de ta faute, ce truc… d’aimant ?


    - En effet.


    - Et, en fait, ton problème est d’être une bombe sexuelle aux yeux de tous les hommes présents dans cette salle.


    - Oui.


    - Et si j’en crois tes joues rouge pivoine, ça te fait également de l’effet, non ?


    - Euh… oui ! soupirai-je.


    - Eh bien KIFFE !


    - Quoi ?


    - Gabe, y’a des gens dont la vie c’est métro-boulot-dodo et toi tu mènes une vie hors normes, t’as des pouvoirs de dingue et tous les hommes sont à tes pieds. N’y’a même pas un gai ici, bordel ! Alors amuse-toi un peu, profite et bouge tes fesses, maintenant !


    


    Et il m’attrapa la taille et me fit virevolter en rythme. Johnny était un guide hors pair et savait jouer des bras pour créer des tours très élégants. Au début, il faisait semblant de ne pas remarquer, et même si je suivais parfaitement ses pas, il m’envoya un regard réprobateur.


    


    - Tu peux faire mieux que ça, Chène ! cria-t-il, un sourire malicieux sur les lèvres, regarde un peu ça, tu crois que les natifs savent faire ça, Gabe !


    


    Et il se dégagea et exécuta un solo du tonnerre. Devant sa performance, les natifs alentour commencèrent à s’écarter. Je regardai Johnny s’éclater sur un passage aux accents hip-hop pour revenir à un pas cubain plus que bien placé. Je laissai échapper un premier rire. Mon cerveau s’ébouillantait, car l’effet de mes phéromones activées n’était toujours pas passé. Je remarquai que certaines femmes me fusillaient du regard tandis que d’autres m’observaient avec curiosité. Mais je ne pus m’empêcher de sourire et de rire à nouveau devant le spectacle de Johnny qui m’invitait à l’imiter. En l’espace d’une seconde, la même question se répéta cent fois : j’y vais, j’y vais pas ? Un dernier regard sur les natives hostiles et mon ami Johnny rendirent ma décision. J’allongeai la jambe et entrepris un pas assez complexe et agitai mon bassin en rythme. Avec ma robe charleston, l’effet fut immédiat. Tout mon corps bougeait et mon partenaire m’attrapa au vol et me fit me déhancher dans tous les sens. L’effet produit par l’ambiance enflammée, le champagne et la danse m’enfiévraient. Mais rien ne fut comparable à la violence des émotions que je percevais à un seul et même endroit. Carmichael épiait le moindre de mes pas. Je vis qu’il levait la main pour faire taire un intrus et continua à m’observer. Tous mes sens étaient dirigés vers lui et la tension qui régnait malgré notre distance et les pas que j’enchaînais avec Johnny ne purent empêcher mes joues de s’empourprer. Le champagne, la danse, Carmichael. Tout ça me montait à la tête et l’euphorie me gagnait.


    


    - Hey, Gaby ! lâcha Johnny en pleine action, tu te déchaînes ! C’est bon ça ! Mais évite de mouiller sur mon pantalon, s’te plaît !


    


    Et il s’esclaffa à n’en plus finir. Ma confusion se voyait comme le nez au milieu de la figure alors que j’étais partagée entre l’envie d’aller me cacher et - ou, celle d’imiter mon ami. Finalement, je choisis cette dernière option. Plus dans un état tout à fait normal de toute façon, j’éclatai de rire à mon tour et Johnny me fit basculer en arrière pour signer la fin de notre prestation en duo. La musique s’enchaîna, mais je sentis une pointe d’embarras quand je réalisai que nous étions les seuls sur la piste. Johnny était fier comme un pape, et moi, je baissais la tête pour cacher de mes cheveux mes joues parfaitement cramoisies. Nous avançâmes vers le buffet où je croisai le regard d’Éric. La mâchoire ferme, le regard incandescent, il ne me quittait plus des yeux. Allyson attrapa vivement son menton et lui tourna la tête pour lui parler. Tout à coup, Thomas surgit de nulle part et m’invita à danser. Un autre morceau caressait mes oreilles, et mon cavalier, bien plus sobre que Johnny dans ses mouvements, me fit tournoyer à son tour. Il avait pris soin de nous rapprocher d’Ethan. Je l’avais aperçu en plein numéro de charme avec une petite blonde très mignonne deux minutes plus tôt, alors j’imaginais qu’il ne souhaitait pas anéantir toutes ses chances s’il se montrait trop entreprenant avec moi. J’appréciais cette étreinte sensuelle entre lui et moi, il avait toujours fait preuve de douceur, et sa façon de me faire bouger anima toute l’affection que j’avais pour lui. Il était cependant fort opportun que la présence d’Ethan calme mes ardeurs, sans lui, la distance de nos corps se serait furieusement réduite et je n’aurais pas donné cher de mes actions. Quand prit fin cette deuxième tentative rythmique, la tête me tournait un peu. Le champagne avait fait tout son office et je rejoignis mon frère, mon seul refuge, en pleine discussion avec Estelle et son mari. C’était la première fois que je le voyais au château, et visiblement ça le rendait nerveux à le voir scruter partout autour de lui. Estelle me donna des nouvelles de Nicolas et Abigaël, que nous avions installés chez elle le temps de la soirée. Leur jeunesse ne les autorisait pas à rester. Abigaël ne s’était pas remise de cette punition et rongeait encore son frein. De plus, nous ne souhaitions sous aucun prétexte que tous les natifs présents ce soir-là rencontrent nos nouveaux pré-cogs. Estelle me confia aussi que Sélène, sa mère, gardait certains des enfants natifs dans leur pavillon, le petit Guillaume en faisait partie. Tout était admirablement ficelé et je commençais à croire que je m’étais mis bien trop de pression quant à cette soirée. Estelle me remit une autre coupe dans la main, je l’avais machinalement acceptée et me surprenais à rire à la moindre occasion. Mes éclats furent interrompus par une voix qui s’élevait derrière moi.


    


    - Bonsoir, Gabe, me salua Salomon dans son fauteuil roulant.


    - Bonsoir, dis-je en me baissant pour l’embrasser, alors comment tu trouves la soirée ?


    - J’aurais plutôt voulu en juger debout, mais je dois avouer que l’ambiance est plutôt festive, voire enfiévrée.


    - Je ne m’attendais pas du tout à ça, lâchai-je en souriant de plus belle, je me sentirais presque à l’aise.


    - Ce que tout le monde a remarqué !


    - Pourquoi tu dis ça ?


    - N’oublie pas que je lis dans les esprits de presque tous les invités, me rappela-t-il en envoyant un coup d’œil circulaire à l’assemblée.


    - Et voilà ! Alors que je me croyais presque détendue…


    - Tu n’as pas à te sentir nerveuse, Gabrielle, dit-il, soudain très solennel, ta particularité apporte un peu de piment à cette soirée et tout le monde en profite. Je dirais plutôt que ta présence les rend heureux, d’une certaine manière. Mais si je suis venu te voir, excepté mon envie de te saluer, c’est parce que le maître te réclame.


    - Le maître ? Ah ! Carmichael ! Et pourquoi Sa Majesté ne vient-elle pas me voir en personne ?


    - Il a des obligations, maintenant, commenta Salomon comme le plus fidèle de ses serviteurs, cette soirée est primordiale pour assurer ses fonctions, tu le sais aussi bien que moi.


    - Ah oui ? Donc il ne compte pas bouger de son fauteuil ?


    - Je ne pense pas. Sur ce, je m’en vais rejoindre Prisca, car moi aussi je suis vissé sur mon fauteuil, mais rien ne m’empêchera d’en profiter quand même !


    


    Salomon se retira avec un dernier clin d’œil et mon cœur se mit à battre la chamade. Carmichael m’avait en ligne de mire, mais je n’osais river mes yeux dans sa direction, car plus j’avançais, plus mon souffle se saccadait. Je traversai la piste à la vue de tous et enfin je levai les yeux vers le nouveau Grand Maître.


    


    - Bonsoir Gabrielle, exprima sa sensuelle voix caverneuse.


    - Bonsoir.


    - Quelle entrée fracassante tu nous as faite avec Johnny, à filer des complexes rythmiques à la plupart d’entre nous.


    - Avec Johnny, nous avons plusieurs heures de pratique à notre actif.


    - Ce que j’ai constaté.


    


    Un silence gêné. Pas évident non plus de s’exprimer devant toutes ces femmes à ses côtés. Une lueur de mépris se lisait sur leurs visages et cela avait maintenant le don de m’amuser. De là à taper tranquillement la discute à côté d’elles, fallait pas exagérer. Comme s’il avait lu dans mes pensées, Carmichael fit un geste de la main sans équivoque qui invitait les demoiselles à aller voir ailleurs s’il y était. Mon orgueil s’en trouva outrageusement flatté. En plus de cette attention, il demanda un siège, qu’on installa à sa droite. De la main à nouveau, il m’invita à m’asseoir.


    


    - Que me valent ces attentions ? demandai-je, suspicieuse, alors que j’acceptais son invitation.


    - Cela me paraît normal si tu considères le fait que je t’ai nommée pour me seconder durant mon règne.


    - Nous savons tous les deux que je ne verrai jamais la fin de ton règne.


    


    Le silence qui découla de cette phrase, que je n’avais pas prémédité cinglante, avait manifestement eu un impact sur Carmichael. J’eus la sensation de lui avoir coupé le souffle, et il demeura dans son mutisme pendant un temps qui me parut infini. Presque certaine de cette perception, je ressentis le besoin de me rattraper.


    


    - Je ferai au mieux pour t’être utile, risquai-je en regardant vaguement les danseurs se mouvoir sur un succès du moment, mais la prochaine fois, tu serais aimable de me prévenir avant d’annoncer à tout le monde les responsabilités que tu souhaites me confier.


    - C’est entendu.


    


    Re-silence. Il restait immobile, droit et le regard vers la foule. Je remarquai que chaque paire d’yeux était tournée vers nous, mais l’ambiance ne s’en trouva pas atteinte, bien au contraire, j’aurais d’ailleurs juré que les esprits s’enflammaient davantage. Je décidai de changer de sujet.


    


    - Aurai-je l’occasion de rencontrer ton frère ?


    - Connor ne viendra pas.


    - Ah bon ?! Il se permet de ne pas venir à la réception de son supérieur !


    


    Carmichael tourna enfin la tête et affichait un air de satisfaction. C’était difficile à admettre, mais je me sentis soulagée de le voir sourire.


    


    - Je vois que tu es devenue une vraie native.


    - Je ne suis pas sûre de te comprendre.


    


    Ses profonds yeux verts s’avancèrent vers moi. La tension commençait à atteindre un niveau bien trop élevé à mon goût.


    - Tu es fascinante, Gabrielle Chène.


    


    Désarçonnée par sa voix que je trouvais infiniment douce à présent, je sentis un frisson me traverser l’échine. Je ne sus pas si c’étaient les quelques verres de champagne ou l’atmosphère ambiante qui m’incitèrent à continuer sur cette pente glissante.


    


    - Toi aussi, tu as de l’allure dans ton costume blanc.


    - Un compliment ? Je suis sous le choc ! s’amusa-t-il.


    - Tu ne devrais pas, ripostai-je, l’air vexé, je ne pense pas que du mal de toi. Tu peux être insupportable, arrogant, tu complotes toujours et tu t’es déjà très mal conduit envers moi. Même en ce moment tu te moques de moi, j’en suis sûre !


    - Mais…


    


    Je pris une profonde inspiration et continuai, la mine détachée.


    


    - Mais… tu peux parfois te révéler très prévenant. La venue d’Elvis et Johnny est un cadeau que je n’oublierai jamais. J’ai été très touchée par cette attention et je crois que tu l’as fait car tu savais que j’en avais besoin.


    - J’ai entendu parler de tes exploits à Amsterdam et je sais aussi ce que tu fais subir à mon père depuis des mois.


    


    Je baissai les yeux quand un des serveurs nous amena deux nouvelles coupes. Je ne m’étais pas attendu à ce que nous en arrivions à ce sujet.


    


    - C’est pour ça que Johnny et Elvis sont ici, ma belle, reprit-il, je ne veux pas que tu perdes ton humanité à cause de Magnus, et je suis certain que tu l’as retrouveras avec tes amis à tes côtés. Ce que tu fais à mon père m’est complètement égal à présent. Au final, c’est toi qui décideras de son sort.


    - Il le mérite, murmurai-je, totalement stupéfaite par ses explications.


    


    Je réalisai à quel point Carmichael avait raison. Les évènements des trois dernières années avaient fait de moi une personne qui m’était inconnue. Ce dont j’étais capable et l’arrogance avec laquelle je me comportais parfois frisaient le ridicule. Mon humanité ? Avais-je encore espoir de la retrouver ? Cette soirée me donnait l’impression que tout était possible. C’était ce qu’il avait eu en tête en faisant venir les Forbe et en me confiant des responsabilités. Peut-être avais-je encore une possibilité de connaître le bonheur ? Mais, même si c’était le cas, je devais pour cela arrêter mes visites macabres auprès de Magnus, et je savais que j’allais avoir beaucoup de mal à m’y résoudre.


    


    - Admettons que j’arrive à envisager la possibilité d’être à nouveau heureuse, que me réserves-tu exactement ?


    


    À son expression surprise, je compris qu’il ne s’attendait pas à ce que je mette carte sur table ce soir. Mais j’étais lasse, et le jeu de deviner constamment ce que mijotait Carmichael me paraissait appartenir à un temps révolu.


    


    - Tu es revenu à Altérac, continuai-je, et alors que ça fait près de trois ans qu’on ne s’est pas vus, tu n’es même pas venu me saluer le jour de ton arrivée. Tout le monde t’avait déjà rencontré et j’étais la seule que tu n’avais pas daigné voir. Et ce soir, tu installes une chaise à ta droite et tu me dis que je suis fascinante. Alors je répète ma question, qu’est-ce que tu envisages exactement en ce qui me concerne ?


    


    Il recula son siège et dirigea son corps vers moi, son regard incandescent me coupa le souffle et mon cœur se mit à battre la chamade. Ce moment éprouvant pour chacun de mes muscles sembla se reproduire chez lui. Carmichael se mordit les lèvres et esquissa un sourire scandaleusement sensuel.


    


    - Pour le moment, j’envisage de te faire danser.


    


    Je ne m’attendais pas franchement à une déclaration, mais une danse me paraissait être un excellent début de réponse. Il était manifestement urgent que nous changions de sujet.


    


    Carmichael se leva et me tendit la main. Je l’acceptai mais la retirai aussitôt car le courant électrique qu’avait provoqué ce geste était bien trop insoutenable pour mes nerfs. Je regardai alentour pendant que Carmichael m’emmenait au milieu de la piste de danse. Tous les visages se tournèrent à nouveau vers nous, mais je ne cherchais pas à les distinguer, une chaleur étouffante imprégnait déjà assez l’ambiance. Je voyais que Johnny s’était installé aux platines et que mon frère était assis dans un coin de la salle. Je sentis son sourire malgré la distance. Un brin mal à l’aise par cette marche au milieu de la foule, je me détendis lorsque Johnny passa un morceau dance. Un rythme qui ne réclame pas le moindre frottement de corps, si on y met du sien.


    


    Carmichael se posta en face de moi et commença à esquisser quelques pas. Malgré la rapidité du rythme, ses mouvements étaient lents, sûrs et parfaitement coordonnés. En le regardant se mouvoir de la sorte, je n’avais plus d’yeux que pour lui, plus rien n’existait et mes hanches se mirent à suivre sa cadence. La température était presque à son paroxysme quand il se mit à me tourner autour à tenter une approche. J’esquivai son attaque d’un pas de danse bien mené, mais il persista. Je souris, ce petit jeu m’amusait, mais plus il insistait, plus ma respiration devenait difficile. L’effervescence me montait à la tête et mes joues me brûlaient le visage. Cette fois, je n’éprouvai pas cette sensation comme un fléau, je la trouvais très agréable. Trop agréable. L’euphorie qui me gagnait me donnait l’impression d’avoir pris une drogue douce, je fermai les yeux et la goûtai avec délectation. Carmichael m’observait en souriant.


    


    - Que t’arrive-t-il ?


    - Tu le sais très bien, déclarai-je en reprenant ma respiration, disons que c’est… compliqué.


    


    Il s’esclaffa et son rire déclencha un frisson qui me traversa tout le corps.


    


    - N’en rajoute pas, s’il te plaît, le suppliai-je à bout de souffle.


    - Regarde.


    


    Dans l’incompréhension, je levai un sourcil. De la tête, il m’invita à regarder autour de moi. Je m’exécutai et le spectacle me laissa bouche bée. L’effusion qui se dégageait dans la salle de Pomone était plus que perceptible, elle traversait chaque pore de ma peau. Les corps ondulaient et se mouvaient en harmonie. L’énergie presque érotique qui m’apparut à cet instant ne m’avait pas échappé. Loin d’être choquée par cette effervescence collective, le tableau qui s’offrait sous mes yeux me parut au contraire magnifique. Je me retournai vers Carmichael qui, tout sourire, se délectait de mon émerveillement.


    


    - C’est nous qui provoquons ça ? demandai-je, hébétée.


    - Oui.


    - Tu penses que ça peut aller plus loin ?


    - Ça dépend de nous, répondit-il avec un rictus espiègle.


    


    Je ne résistai pas à observer à nouveau cette fantasmagorie et aperçus Caleb dans une danse endiablée avec Monica l’andalouse. Plus loin, Prisca se déhanchait auprès de Salomon qui, lui, l’admirait, vissé sur son fauteuil. Thomas avait débuté un danse ensorcelante en compagnie de la jolie petite blonde que j’avais repérée tout à l’heure, et mon cœur se pinça un peu en distinguant Éric embrasser fiévreusement Allyson. Malgré ça, je ne pus m’empêcher de les trouver somptueux alors qu’ils bougeaient tous deux dans une cadence très sensuelle. Aux platines, Johnny écarquillait les yeux et, le sourire jusqu’aux oreilles, il me fit signe en levant les deux pouces, signe qu’il n’avait jamais assisté à une fête aussi étrange. L’atmosphère était presque irrespirable et j’eus presque l’impression de percevoir des volutes de chaleur s’élever jusqu’à la voûte de la salle de Pomone. Carmichael passa derrière moi. À quelques centimètres de mon épine dorsale, je le ressentis comme s’il me touchait. Je hoquetai, la frénésie m’avait totalement gagnée à présent. Dans cette fournaise insatiable, je rêvais à présent de fraîcheur. Je levai les bras et fermai les yeux. Par ma seule volonté, des centaines de bouteilles de champagne se débouchèrent à l’unisson. Dans un bruit fracassant qui surprit tout le monde au début, la pression contenue dans les bouteilles laissa jaillir son alcool cristallin qui retomba en gouttelettes de pluie sur tous les convives. Afin de maintenir l’effet recherché, j’avais ralenti la retombée du liquide et m’enivrai davantage au contact de la fraîcheur de cette bruine providentielle.


    


    À ce moment-là, je sentis Carmichael bouger derrière moi et sa main passa sous mon bras pour finalement se loger sur mon ventre. Son corps se rapprocha dangereusement, si bien que je pouvais maintenant éprouver la chaleur de son corps jusqu’à la pointe de ma colonne vertébrale. En rythme, nous continuions à danser et le temps s’arrêta.


    


    


    

  


  
    Chapitre 15


    


    


    


    


    


    Aïe ma tête ! Aïe la lumière ! J’avais encore oublié de fermer les volets et les rayons pénétrèrent mes iris avec une telle violence que j’eus du mal à user de télékinésie pour remédier à ce phénomène. Allongée sur mon lit, je ressentis un besoin impérieux de prendre une douche. Il devait faire 35° et les draps collaient à la peau. Ma première action fut de me faire couler un bain tiède. La baignoire était près du lit et la douche à l’étage, je pouvais m’allonger dans le bain alors que se doucher nécessitait de se tenir debout, le choix fut rapide : la flemme ! Une fois dans l’eau, je ressassai les évènements de l’étrange soirée de la veille. En réalité, il m’était difficile de concevoir que ce bal en l’honneur de Carmichael fut réel et pourtant je me souvenais parfaitement comment il avait terminé : moi, enivrée par le pouvoir du nouveau Grand Maître, l’ambiance générale et quelques verres de champagne, en dansant d’une façon tout à fait inconvenante au milieu de centaines de natifs au comportement tout aussi condamnable. Heureusement, un des gardes du domaine était venu chercher Carmichael pour une affaire urgente et je fus arrachée si brutalement à mes chimères que je mis un moment avant de redevenir lucide.


    


    Puis Carmichael était plus tard venu me rejoindre dans la cour jardin. J’étais sortie prendre l’air pour récupérer mes esprits, chose difficile après une telle soirée !


    


    - Nous aurons de la visite demain, avait-il dit en m’observant, j’aimerais que tu assistes à cet entretien.


    - Qui nous rend visite ?


    - Ton tuteur et un général de l’armée.


    - Sam ! Quelle bonne nouvelle !


    - Je n’en suis pas aussi sûr que toi, ma puce, nous verrons quand ils seront là.


    - Ma puce ?! Alors ça y est, tu crois que quelques danses peuvent te permettre d’utiliser ce genre de familiarité avec moi ?


    - Ça dépend de la danse, tu ne crois pas ? riposta-t-il en souriant, alors, prête pour redescendre dans la fosse aux lions ?


    


    J’avais pris du temps à répondre, car moi-même n’étais pas certaine de ma décision. La tentation était forte d’y retourner. Je lui avais décoché un sourire, qu’il prit aussitôt pour un assentiment, mais lui pris la main pour mieux faire accepter mon propos.


    


    - Je crois que pour un premier bal natif, j’en ai assez vu pour ce soir. Mais une chose est certaine, c’était la soirée la plus extraordinaire que j’aie jamais vécue.


    - Et il y en aura beaucoup d’autres, avait-il ajouté en me rassurant sur ses intentions.


    - Oui, il y en aura beaucoup d’autres, répétai-je avec un rictus malicieux.


    


    Nous nous étions quittés de cette façon. J’avais lâché sa main, expérience plus douloureuse que je ne m’y attendais, je regagnai ma chambre et m’écroulai sur le lit.


    


    


    Une fois sortie du bain, la chaleur suffocante m’assécha la gorge. J’enfilai mon bikini, une longue tunique de plage blanche et partis avec la ferme intention de piquer une tête dans la piscine après un copieux petit déjeuner. La cour jardin était bondée, la piscine réquisitionnée par des corps à moitié nus collés les uns aux autres par manque de place et on augmentait déjà le volume de la musique. Je pris mon courage à deux mains et tentai une percée dans la cour jardin.


    


    - Bonjour Gabrielle.


    - Bonjour.


    - Salut Gabe !


    - Salut.


    - Ça va, Gabe ?


    - Ça va.


    


    Un café ! Hurlai-je en mon for intérieur. Cause perdue, Johnny se jetait déjà dans ma direction et me barrait le chemin.


    


    - Salut ma poule ! lança-t-il sans se préoccuper une seconde du mal de crâne qu’il aurait dû supputer rien qu’en voyant ma mine chiffonnée, c’était pas une soirée de OUF, franchement ?!


    - Oh si ! Tellement que j’ai absolument besoin d’un nectar providentiel qui se trouve en salle commune : un café !


    - Je n’avais jamais vu une ambiance pareille, c’était chaud ! persista-t-il sans se préoccuper des mots qui venaient à l’instant de sortir de ma bouche.


    - C’est le moins qu’on puisse dire, il fait une de ces canicules !


    - N’importe quoi ! s’insurgea-t-il, je te parle pas météo !


    - OK, je prends mon café et je reviens, ça marche.


    - Carrément, je dois changer la musique.


    - C’est à toi qu’on doit l’installation de la sono près de la piscine ?


    - Bah oui ! Une fête pareille, ça mérite un after !


    


    Je pouffai de rire quand je le vis s’élancer à toute vitesse, car le morceau qui passait touchait à sa fin. J’arrivai enfin dans l’aile sud et découvris la cuisine prise d’assaut par un attroupement de natifs prêts à en découdre pour un grain colombien. Estelle tentait de se frayer un chemin, mais c’était peine perdue. J’abandonnai aussi. L’idée me vint d’aller rendre une visite à Thomas afin de squatter son réfrigérateur, toujours bien plus rempli que le mien. En chemin, je passai devant la vieille chapelle où Carmichael avait établi ses quartiers. Finalement, pourquoi me lancer dans une longue marche sous un soleil de feu alors que Carmichael, Monsieur le Grand Maître, avait des privilèges qui lui permettaient de ne pas faire la queue à la cuisine... Je me risquai à une visite et réalisai que c’était une première de venir chez lui en amie. En effet, la dernière fois que j’avais mis les pieds chez Carmichael, j’avais explosé sa porte d’entrée, l’avais limite insulté puis finalement embrassé avant qu’il me rejette, et cela alors que je ne voulais même pas de lui.


    Je toquai à la porte.


    


    - Entre.


    


    Alors j’entrai dans son antre.


    


    - Je sais qu’il n’est pas dans mes habitudes de te faire des visites de courtoisie, mais accorderais-tu un petit déjeuner à ton commandant en second qui meurt littéralement de faim ?


    - Commandant en second ?!


    


    Il s’esclaffa mais se leva quand même de son lit afin de préparer un plateau.


    


    - Et du café. Beaucoup de café.


    


    Il rit de plus belle.


    


    - Du sucre ?


    - Oui, un seul. Euh, non, deux !


    - Le château est bondé, c’est ça ? devinait Carmichael en me tendant une tasse remplie du fameux nectar providentiel.


    - Bondé ?! Dans la cuisine, on aurait dit un premier jour de soldes. Johnny a sorti la sono et on est à deux doigts d’assister à une orgie romaine dans la piscine !


    - OK, finis ton petit dej' et on y va !


    


    Il pouffa de rire en découvrant mon expression stupéfaite et me dévoila un sourire presque propre à me convaincre.


    


    - Tu rêves !


    - Pas tant que ça, dit-il, l’air sérieux tout à coup, des invités commencent à partir dès ce soir et il est de mon devoir d’être présent à toutes les festivités.


    - Tu parles ! répliquai-je, absolument pas convaincue par ses explications.


    - Mmm… t’as peut-être raison. Après tout, je n’avais pas terminé ma nuit avant que ton estomac t’amène jusqu’ici. Une heure ou deux de sommeil supplémentaire ne me feraient pas de mal. Je sens que la journée va être longue.


    - C’est très judicieux, Carmichael ! Fatigué, tu ne tiendrais pas une minute face à l’abondance de salutations et de révérences auxquelles tu devras répondre.


    - Tu peux répéter ?


    - Quoi ?


    - Mon prénom.


    - Carmichael, lâchai-je en soupirant.


    


    Il sourit et me dévisagea, j’en fis de même. Ses dreadlocks détachées sur les épaules, il portait un pantalon souple en lin et un tee-shirt qui épousait parfaitement ses muscles. Sa carrure imposante alla se réfugier sous des draps fins tandis que j’enfournais un dernier croissant.


    


    - Toi aussi t’as l’air d’avoir besoin de te reposer.


    - J’avais laissé les volets ouverts, lui racontai-je après une nouvelle gorgée de café, ça m’a réveillée.


    - Viens à côté de moi.


    - Bien sûr ! lâchai-je, pleine d’ironie.


    - Gabrielle, que tu le croies ou pas, j’arriverai à me tenir pendant deux heures. Mais si tu veux retourner au château, pas de problème !


    


    Il marquait un point ! Mais ce qu’il ignorait, c’est qu’après la soirée de la veille, je n’avais jamais autant redouté d’être à proximité de lui. Mes sensations avaient été tellement puissantes que j’arrivais encore à en ressentir les réminiscences. Ma décision prise, j’allai le rejoindre. Une fois allongée, je réalisai que je ne m’étais pas trompée sur ce que provoquerait ce rapprochement. Pourtant, il resta immobile et tourna seulement la tête dans ma direction. Après un dernier regard, il ferma les yeux et il ne me fallut pas bien longtemps avant de retomber moi-même dans les bras de Morphée.


    


    


    Je me réveillai plus tard sans aucune notion de l’heure et constatai que Carmichael avait déserté la chapelle. Un mot m’attendait sur son oreiller. Son écriture m’étonna. Ses lettres étaient régulières et la calligraphie semblait dater d’un autre temps. Ne manquait plus qu’il écrive à la plume pour que je puisse me projeter en plein siècle des Lumières.


    


    Gabrielle, viens me rejoindre à 15h dans mon bureau de la grande tour.


    Carmichael


    


    Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il ne s’était pas foulé sur le nombre de phrases. Alors que je me levais, quelqu’un toqua énergiquement à la porte.


    


    - Carmichael ! Carmichael !


    


    Je reconnus la voix de Nicolas Souillac. Je courus jusqu’à la porte en présageant le pire. Alors que j’ouvrais, Nicolas et Abi restèrent bouche bée en me découvrant chez le Grand Maître en tunique légère et pieds nus. Ils étaient pâles comme la craie. Je les fis aussitôt entrer et Abi débita un flot de paroles quasi inintelligibles.


    


    - On se calme ! l’arrêtai-je, asseyez-vous et racontez-moi.


    - On a eu une vision, lâcha Nicolas, et c’était très étrange car elle ne ressemblait à aucune autre. On aurait dit qu’il y a avait des interférences et nous n’avons capté que des bribes d’informations.


    - Qu’est-ce que vous avez vu ?


    - Ça va être compliqué à expliquer, mais je vais faire de mon mieux, reprit Abi en échangeant un regard entendu avec son frère, cela se passait lors d’un conseil dans la salle de Pomone. Des étrangers débarquent et la peur qu’ils inspirent est palpable. Nous avons entendu des cris, des bruits d’objets pulvérisés ou d’os cassés, on n’arrive pas à bien déterminer ce qui a provoqué ça, mais la dernière image très nette qui nous est apparue, c’est un doigt levé d’un des étrangers en ta direction.


    - À quoi ressemblaient ces gens ?


    - C’est justement ça qui n’est pas normal. Il y avait comme un voile devant leur visage. Nous n’avons même pas pu déterminer combien ils étaient, mais je parierais pour pas plus d’une dizaine.


    - C’est déjà pas mal, commentai-je alors que l’inquiétude me gagnait, mais cela n’arrivera pas avant un petit moment, nous avons le temps de nous préparer. Certains invités du château partent dès ce soir et les derniers devraient se retirer avant dimanche prochain. Personne ne va être assez fou pour mener une attaque au château alors qu’autant de natifs s’y trouvent !


    - Je n’en suis pas convaincu, répliqua Nicolas.


    - Pourquoi ?


    - Il y avait encore toute la déco de la soirée d’hier et des natifs qui ne vivent pas au château en temps normal.


    


    Cette fois, c’était ma propre inquiétude qui était palpable, mais je réussis à faire bonne figure devant les deux jeunes pré-cogs qui avaient l’air totalement bouleversé. Je réfléchissais à la conduite à suivre, mais la priorité était de prévenir Carmichael.


    


    - Vous avez fait votre devoir en venant nous voir, je suis très fière de vous.


    - Nous ?! s’interrogea Abi, alors c’est officiel, tu sors avec Carmichael ?


    - Mais pas du tout ! m’insurgeai-je, je suis son commandant en second !


    - Commandant en second ?! répéta Nicolas dans un éclat de rire.


    - Euh… si tu veux, Gabe, dit Abi en esquissant un petit rictus amusé, alors il ne se passe rien avec Carmichael ?


    - Je te répète que non !


    - Mouais…


    - Mais bon sang, qu’est-ce qui te fait dire ça ?!


    - Euh… bah… déjà le fait que tu te trouves chez lui en ce moment même. Puis, ce qu’on nous a raconté sur la soirée d’hier. Il paraît qu’il ne t’a pas quittée et que vous avez été les premiers à quitter la soirée.


    - N’importe quoi ! On est allés se coucher séparément !


    - En tout cas, la prochaine fois, on viendra à la soirée, déclara fermement Nicolas, car tout le monde dit qu’elle a été fantastique, mais personne ne nous a raconté en détail. Raconte-nous, Gabe !


    - Il n’en est pas question, me dérobai-je, abasourdie, tu iras quand t’auras 18 ans, et comme c’est dans deux mois, tu ne vas pas attendre bien longtemps. Pour toi, Abi, ce n’est pas demain la veille !


    - C’est nul !


    


    Et sur ces dernières paroles pleines d’esprit, elle se leva et sortit de la chapelle en claquant la porte. Nicolas la suivit en me lançant un sourire, rassuré de savoir que, bientôt, il pourrait participer à tous les évènements de la confrérie native.


    


    Je sortis derrière eux et regagnai ma suite afin d’enfiler une tenue plus décente. Je passai par la porte de derrière l’aile nord, tout près de la salle de Pomone et évitai ainsi la cohue dans la cour jardin. L’horloge affichait déjà 14h45 et je n’allais décidément pas me présenter devant un général des armées en maillot de bain deux pièces. Après avoir enfilé une jupe longue style gitane et un débardeur blanc, j’attachai ma tignasse dans un chignon approximatif mais qui libérait mon cou de la fournaise. Après quelques minutes, je retrouvai Carmichael dans son office d’une autre époque. Derrière son imposant bureau, il avait la tête penchée sur une liasse de documents qu’il rangea dès mon arrivée. Un énorme fauteuil bergère style Louis XV avait été installé à la droite du bureau et il me fit signe de m’y asseoir.


    


    - Tu as bien dormi ? demanda-t-il tout en classant ses documents dans la monumentale bibliothèque derrière lui.


    - Très bien, merci.


    - Tant mieux. J’ai besoin de toutes tes capacités pour accueillir nos visiteurs.


    - En parlant de visite, après mon réveil, Abi et Nicolas sont venus te rendre visite à la chapelle et leur récit m’a beaucoup alarmée.


    - Raconte, me somma Carmichael qui se rassit sur son siège.


    


    Je répétai alors ce que m’avaient exposé les deux jeunes voyants. Au fur et à mesure que j’avançais dans cette histoire, le visage de Carmichael afficha un air soucieux. Comme moi, il avait un mauvais pressentiment.


    - Les Souillac ont-ils l’habitude que leurs visions soient si évasives ?


    - D’après eux, non, répondis-je, et c’est bien ça qui les inquiète. Ils n’ont pas réussi à connaître le nombre exact d’étrangers ni à voir leurs visages. Tout ce qui est ressorti de cette vision, c’est que ces personnes paraissaient extrêmement dangereuses.


    


    Des coups frappèrent à la porte et Jorge Andrés laissa entrer Sam et un homme en tenue officielle avec une quantité impressionnante de médailles sur la poitrine. Droit comme un i, l’homme avait une posture et un charisme qui ne manquèrent pas de me faire sourire, c’était l’archétype du chef militaire. Sam, dans son habit d’apparat, ne s’en laissait pas compter et je lui trouvai une sacrée allure dans son accoutrement. C’est naturellement que Carmichael et moi nous levâmes afin de les saluer même si nos tenues étaient nettement moins formelles. Ça n’avait pas échappé au général, qui nous détaillait à présent de la tête au pied. Je me risquai à embrasser mon tuteur, mais d’un geste de la main, il m’invita à rester à ma place. Je compris alors que le général devait tout épier de la conduite de Sam et que sa présence à ses côtés n’avait rien d’une coïncidence.


    


    - Carmichael, Gabrielle, je vous présente le général George Tavel.


    


    Carmichael et moi hochâmes la tête en même temps en guise de nouveau salut. Il était manifeste, à son regard méprisant, que le fameux général n’avait pas une haute opinion des natifs. Ceci dit, je ne pouvais pas lui en vouloir, moi-même je m’étais montrée très méfiante à leur égard la première fois que je les avais rencontrés et je faisais pourtant partie des leurs. Il allait sans dire que les natifs inspiraient la peur aux humains qui n’évoluaient pas dans leur cercle et l’ère Magnus n’avait pas été un modèle de citoyenneté.


    


    - Général, je me prénomme Carmichael, je suis Grand Maître du peuple natif et voici mon commandant en second, Gabrielle Chène.


    


    Carmichael me décocha un petit sourire en présentant mon hypothétique grade. Je lui répondis par un clin d’œil et aperçus Tavel subrepticement écarquiller les yeux à l’annonce de nos fonctions dans la hiérarchie native. Là encore, je ne pouvais pas lui en vouloir, qui pourrait croire qu’un grand métis aux dreadlocks et une gamine de 21 ans possédaient le pouvoir sur toute une communauté !


    


    - C’est vous, la pupille de Samuel ? s’enquit le général.


    - Oui.


    - Et c’est également vous qui êtes recherchée par la police depuis trois ans ?


    - En effet.


    - Hum. Je fais suffisamment confiance à Samuel pour savoir que vous n’êtes pour rien dans ces meurtres ; en revanche, je suis convaincu que vous connaissez le véritable meurtrier, n’est-ce pas ?


    


    Ce Tavel était décidément très perspicace, mais je n’allais pas dénoncer mon frère, et Carmichael le savait parfaitement. Je restai donc muette et le toisai avec un air de défi.


    


    - Êtes-vous venu nous voir pour parler de meurtres qui datent de quelques années ? interrogea Carmichael d’un ton ferme, car si c’est le cas, Messieurs, je pense que notre conversation s’écourtera dans les meilleurs délais.


    - Ce n’est pas pour ça que nous sommes venus, répondit Sam, qui connaissait assez Carmichael pour savoir que le provoquer chez lui n’était pas très judicieux.


    - Je pense qu’aller droit au but nous ferait gagner un temps précieux, renchéris-je.


    


    Tavel scrutait notre attitude au millimètre. Je n’avais pas baissé le regard, et Carmichael avait le visage si dur qu’il m’aurait fait presque pâlir d’angoisse.


    


    - Si nous sommes venus vous voir, reprit Tavel, c’est parce que nous avons eu la visite d’un de vos semblables qui visiblement ne se soumet pas à votre autorité.


    - Tiens donc ? Et qui est-il ?


    - Un certain Morgan…


    


    Carmichael et moi nous dévisageâmes. Que pouvait faire Morgan avec des humains qu’il avait toujours voulu voir enchaînés pour le servir.


    


    - Cet homme nous a proposé une alliance, et je ne vous cache pas que son initiative ne manque pas d’intérêt.


    - Développez, dit Carmichael.


    - Il propose de nous aider à développer une formule qui nous permettrait d’avoir des soldats aux mêmes pouvoirs que vous. Il souhaitait nous remettre des souches ADN natives afin que nous inoculions nos troupes, et entreprendre une croisade contre vous. C’était sa condition. Je ne sais pas ce que vous lui avez fait, mais il souhaite votre mort à tous.


    - Qu’avez vous répondu ? demanda Carmichael, qui n’avait pas l’air ébranlé par ses révélations.


    - Que nous allions y réfléchir.


    - Et qu’est-ce qui vous fait hésiter ?


    - Le colonel Samuel Chène.


    


    Colonel ! Je n’avais aucune idée des niveaux de grades dans l’armée, mais « colonel Samuel Chène », je trouvais que ça en jetait !


    


    - Le colonel a depuis longtemps fait en sorte que les natifs ne soient pas inquiétés par l’État français, et croyez-moi, ses actions étaient loin de faire l’unanimité. En haut lieu, nous sommes plutôt favorables à la proposition de Morgan, car elle renforcerait nos troupes et anéantirait des ennemis bien plus forts que nous, d’après ce que j’en sais.


    - Des ennemis ? souleva Carmichael.


    - Considérez-vous que nous puissions être alliés ?


    - Absolument.


    - Et que proposez-vous ?


    - Pour le moment, de vous asseoir.


    


    Carmichael ne perdait jamais sa répartie, et sans rien laisser paraître, il prenait les rênes de la conversation.


    


    - Ma question est la suivante, continua Carmichael, savez-vous un tant soit peu à qui vous avez affaire en la personne de Morgan et quelles seront les conséquences si vous rentrez en guerre contre nous?


    - Eh bien…


    - Je doute, le coupa Carmichael, que vous considériez avec intérêt la proposition de cet homme et je pense que votre esprit est davantage orienté sur la saisie des souches ADN.


    


    Tavel resta muet, car Carmichael l’avait désarçonné. Sa capacité de télépathe s’avérait finalement forte utile.


    


    - Il n’y a plus de souches ADN, Général Tavel, nous les avons toutes détruites.


    - Vous mentez !


    - J’éviterais à votre place de me traiter de menteur, le moucha Carmichael d’une voix si grave que j’en éprouvai un frisson, enfin si toutefois vous souhaitez que nous restions cordiaux et que je vous fasse moi-même une proposition...


    - Sans les souches, je ne vois pas bien ce qui pourrait m’intéresser !


    


    Je sentis Carmichael perdre patience et me crus obligée de me lever et de faire le tour de la pièce afin d’être prête si quelque chose tournait mal.


    


    - À quoi exactement vous serviraient des soldats plus puissants ? Vous n’êtes pas en guerre, que je sache.


    - Vous savez parfaitement que nous nous engageons sur des missions secrètes très dangereuses et que les terroristes aujourd’hui ne reculent devant rien. Nous avons des otages partout dans le monde et nous ne pouvons qu’attendre que des négociations qui n’ont ni queue ni tête aboutissent, et encore, même avec ça, on n’arrive pas à les récupérer.


    - Vous souhaitez donc créer un commando qui aurait forcément l’avantage sur vos ennemis.


    - C’est ça, confirma le général Tavel.


    - Alors, Mon Général, c’est moi qui vais vous proposer une alliance, déclara Carmichael, Morgan vous propose d’hypothétiques pouvoirs quand moi je vous offre nos services. Je suis prêt à laisser trois de mes natifs intégrer votre commando.


    - Trois, je ne vais pas aller bien loin, avec ça.


    


    Quel toupet ! Il me fallait à présent intervenir. Je retournai la chaise du général qui fit volte-face, et fis voler sa chaise.


    


    - Gabrielle ! s’écria Sam.


    


    Carmichael lui fit signe que tout allait bien. Le général ne voulait pas montrer sa peur mais je sentis que le vide était son point faible. Il me regarda les yeux écarquillés de stupeur tandis que je le fixais de mes yeux verts translucides.


    


    - Imaginez, Tavel, lâchai-je pleine d’insolence, imaginez un peu que vous ayez un télékinesique comme moi dans vos rangs.


    - Posez-m…


    


    Je le muselai d’un geste et l’immobilisai sur sa chaise qui flottait maintenant à un mètre au-dessus du sol. Ses yeux transpiraient la panique.


    


    - À qui croyiez-vous avoir affaire, Monsieur le Général, en prenant vos grands airs ?! Avez-vous seulement compris à qui vous vous adressiez ? L’homme derrière ce bureau est le Grand Maître de tous les natifs et il vient de vous faire une excellente proposition. Si vous laissiez trente secondes votre orgueil de côté, vous verriez que vous êtes plus que gagnant dans cette histoire car, vous, qu’avez-vous à nous apporter ? Rien, que des menaces stupides d’un vieillard natif qui n’a pas les ressources nécessaires pour ne serait-ce que nous égratigner. Il est d’ailleurs tellement désespéré qu’il est venu vous voir, c’est peu dire, non ?


    


    Sam était stupéfait, Carmichael était à la limite de l’éclat de rire et je m’amusais follement. Être commandant en second me plaisait décidément beaucoup.


    


    - Merci Gabrielle, lança Carmichael, tu peux reposer le général à terre s’il te plaît, et de préférence face à moi.


    


    J’obéis en esquissant un petit rictus à son intention. Il me le rendit et s’adressa à nouveau à Tavel.


    


    - Je vous propose un télépathe, un télékinésique et un puissant.


    - Les puissants ont une force extraordinaire et sont très rapides, Mon Général, dit Sam, tout révérencieux, ces trois pouvoirs combinés nous donneraient l’avantage à coup sûr, à condition que les natifs qu’il propose aient développé de grosses capacités. Je sais qu’il y a des niveaux de pouvoir, il faudra nous assurer que les personnes proposées aient la puissance nécessaire.


    - Ne vous en faites pas pour ça, clama Carmichael, vous serez stupéfait de ce dont ils sont capables.


    - Ce marché me convient, dit le général, qui s’était remis de ses émotions et avait enfin réalisé où il avait mis les pieds, quand Morgan reviendra avec son acolyte, je refuserai sa proposition.


    - Son acolyte ? répétai-je, intriguée.


    - Oui, un grand roux très étrange qui…


    


    En une demi-seconde, mon cerveau se mit à bouillir de fureur, les murs se mirent à trembler et les objets sur le bureau vacillèrent dangereusement. Mes yeux se tournèrent vers Carmichael, qui comprit aussitôt mon trouble. Sa colère vint se joindre à la mienne et je compris qu’il savait tout. Comment en aurait-il pu être autrement, de toute façon… Il devina aussi que je n’aurais désormais plus qu’une chose en tête : le retrouver et le tuer.


    


    - Tu connais cet homme, Gabe ? me demanda Sam, qui savait que je ne me mettais plus dans cet état si facilement.


    


    Je n’arrivais même plus à émettre le moindre mot. Carmichael vint à mon secours, et le calme dans sa voix me laissa stupéfaite.


    


    - Nous le connaissons et nous allons nous occuper de lui et de Morgan. En échange de ce que je vous propose, je souhaite que vous vous arrangiez pour que les poursuites contre Gabrielle soient abandonnées.


    - Entendu, répondit derechef le général.


    - Et je souhaite aussi capturer Morgan et Grégoire grâce à votre intermédiaire.


    - Comme vous voulez.


    


    Tavel avait enfin compris l’honneur et le cadeau que lui faisait le Grand Maître en se séparant de trois natifs pour le compte de l’armée. Le connaissant, je savais aussi que Carmichael devait avoir une autre idée derrière la tête, mais ses conditions allaient tellement dans mon sens que je n’allai pas chercher plus loin.


    


    Après quelques minutes, le général Tavel et mon père adoptif nous quittèrent. La séparation fut difficile.


    


    - Je vois qu’Altérac est ta maison à présent, lâcha Sam alors que je le raccompagnais.


    - Tu as raison, je suis chez moi, ici.


    - Je le regrette, murmura-t-il dans un souffle.


    


    Nos pas faisaient du bruit sur le gravier. Le soleil caressait ma peau et m’éblouit les yeux, je m’arrêtai. Sam m’imita.


    


    - Ici, je suis à ma place, déclarai-je, je ne pourrais plus vivre parmi les humains. Ici… Tu n’es plus la seule famille qu’il me reste.


    


    Sam me regarda dans les yeux et mit ses mains sur mes épaules.


    


    - Tu as changé, ma Gaby. Ce qui t’est tombé dessus, ces pouvoirs, cette confrérie, ton enlèvement… Il n’y a que peu de temps que j’ai compris que je n’aurais jamais pu l’empêcher. Je te fais confiance pour l’avenir, tu t’en es déjà très bien sortie. Même si je sais qu’à présent le général pense que j’ai été un éducateur médiocre, je suis très fier de toi.


    - S’il n’est pas bête, il pensera tout le contraire.


    


    Sur ces dernières paroles touchantes, je quittai mon oncle et retournai dans le bureau de Carmichael. Je fus surprise de constater la présence de Monica, Allyson, Blake et Éric, plantés tous les quatre devant le bureau du métis aux dreadlocks. Blake fit volte-face et ses yeux impatients déclenchèrent un frisson. Sa colère me gifla comme un fouet. Les trois autres restaient muets tandis que Blake vociférait contre Carmichael.


    


    - Mais tu es devenu fou, mon neveu ! S’allier avec des humains ! Depuis quand les natifs sont-ils tombés aussi bas ! Tu ne peux pas faire ça ! Faut-il que tes ancêtres se retournent dans leurs tombes ?!


    - Je suis surpris par ta colère, mon oncle, répondit Carmichael stoïque face à l’agressivité de Blake.


    - Surpris ! Non seulement tu t’accoquines avec des humains, mais en plus tu t’allies à leur armée. Sais-tu ce qui s’est passé quand ton père a fait cela !


    - Je le sais fort bien, répliqua Carmichael en se levant, mais dois-je te rappeler que je suis le nouveau Grand Maître et qu’à ce titre toi aussi tu me dois obéissance. Tu ne comprends pas mes choix car tu fais partie d’une génération de natifs aux coutumes archaïques et qui ne voient pas plus loin que leurs propres intérêts. Peut-être ne le remarques-tu pas, mon oncle, mais je risque d’avoir besoin des humains un jour ou l’autre, et je ne laisserai personne discuter mon choix.


    - Si c’est ton dernier mot, alors accorde moi au moins la faveur de laisser Éric aux côtés de Gabrielle dans ses missions de recrutement.


    - D’autres peuvent l’accompagner. Gabe pourrait réduire ce château en poussière si elle le voulait, elle n’a pas besoin d’Éric dans sa tâche. N’est ce-pas, Éric ?


    


    Tous les yeux convergèrent vers Éric, les miens les premiers, alors que l’image atroce du château d’Altérac rasé de la surface de la Terre me vint à l’esprit. Carmichael avait raison, je n’avais pas besoin d’Éric à mes côtés pour mes missions. Je le soupçonnais cependant de vouloir l’écarter de moi à tout prix. Il savait presque l’entière vérité sur nos anciennes relations et je doutais que Carmichael puisse de ce fait le considérer comme un allié. Rien que dans l’atmosphère de la pièce, j’éprouvais une sensation étrange venant de Carmichael et elle s’était accentuée lorsqu’il s’adressa à lui.


    


    - Gabrielle n’a pas besoin de moi et je ne vois rien contre le fait de travailler avec des humains.


    


    Les mots lancés par Éric jetèrent un froid dans la pièce. Blake resta bouche bée et dans un rictus bizarre s’élança vers la sortie d’un pas furieux. De mon côté, j’eus l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre. J’avais définitivement perdu Éric. Seuls Allyson et Carmichael avaient l’air satisfait. Ils quittèrent tous le bureau et passèrent devant moi sans un mot. Le Grand Maître resta assis et me regarda avec attention. Caleb choisit ce moment pour faire irruption dans la pièce.


    


    - Les Monteiro sont morts !


    


    


    

  


  
    Chapitre 16


    


    


    


    


    


    L’enterrement des Monteiro eut lieu dans le cimetière du château. Ils reposaient maintenant aux côtés des cousins Van Duren. Après la cérémonie, je demandai un entretien privé auprès de Prisca et Carmichael. Pour leur évoquer mes visions, je choisis ma suite et les accueillis dans mon boudoir autour d’une tasse de café.


    


    


    - Et tu me préviens que maintenant !


    


    Carmichael semblait furax, mais sa sœur le calma d’un geste de la main sur son bras. En un regard, elle capta son attention et prit la parole.


    


    - Ce que tu décris est impossible, Gabrielle. Personne ne peut transmettre ses pouvoirs par le toucher ou la pensée. Égéria était puissante, mais une chose pareille est impensable !


    - À moins que ce ne soit pas le cas, enchaîna Carmichael en pleine réflexion, et si Égéria avait seulement transmis des visions qu’elle souhaitait que Gabe puisse voir. Ce serait possible, ça ?


    - Tu veux dire qu’elle aurait délibérément transmis ses visions à Gabrielle ? Pourquoi ?


    - Pour la piéger ou pour la torturer, que sais-je !


    - Par ces visions, elle voulait me dire quelque chose, déclarai-je en rejoignant le point de vue de Carmichael ; à Amsterdam, elle voulait me parler mais je ne lui en ai pas laissé le temps. Je pensais qu’elle voulait à tout prix m’éloigner de la porte où étaient cachées les six momies que j’ai trouvées à côté de la cellule de Carmichael.


    - Quelles momies ?! De quoi tu parles, Gabe ?


    - Quand je t’ai libéré à Amsterdam, Égéria n’a rien fait pour m’empêcher de te retrouver. Mais à l’instant où j’ai découvert l’autre cellule, elle s’est jetée sur moi. C’est là que j’ai découvert des corps enveloppés dans des linceuls.


    - Tu ne me l’as pas dit ! s’insurgea Prisca, qui avait fait partie de l’attaque.


    - Ils étaient mo-mi-fiés ! Vous comprenez, morts ! Et j’en ai parlé à Blake plus tard.


    - Blake est au courant ? s’étonna Carmichael.


    - Oui, je lui ai dit peu après, mais quand il a voulu les récupérer, il n’y avait plus personne.


    - Et tu n’as pas trouvé judicieux de m’en parler !


    - Non ! ripostai-je, tu étais en pleine récupération de tes moyens, Monsieur le mort vivant, alors je n’ai pas voulu t’embêter avec ces histoires, d’autant que tu n’as même pas daigné me passer un coup de fil !


    


    Carmichael se tut et esquissa un rictus morbide. Il fit signe à sa sœur de prendre congé de lui.


    


    - Nous allons réunir le conseil pour parler de la mort des Monteiro. Beaucoup des nôtres sont restés pour l’enterrement et veulent des explications. Tu es attendue pour 21h.


    


    À 20h55, Ethan était sur le pas ma porte. Le château n’avait pas beaucoup désempli et la présence de mon frère devint nécessaire à chaque déplacement. J’aurais pu trouver ce trop-plein de compagnie fort désagréable, et c’était parfois le cas lorsque je ne pouvais pas disposer de la cour jardin à ma guise, mais l’activité dans le château était rafraîchissante. La mort des Monteiro, que peu connaissaient tant ils étaient repliés sur eux-mêmes, n’avait pas altéré cette quiétude ambiante qui régnait depuis la soirée du bal. Des amitiés et des couples s’étaient formés, et tous vivaient dans l’oisiveté qu’intimait un soleil cuisant durant cet été particulièrement chaud.


    


    Ethan portait un joli costume gris sur un tee-shirt blanc immaculé. Sa beauté devenait plus éblouissante au fil des ans. Seuls ses yeux sans expression laissaient entrevoir ses fêlures intérieures. Il m’accompagna sans un mot mais me serra la main tout du long.


    


    La salle de Pomone avait retrouvé un peu de sa solennité. La table native avait retrouvé son centre et Carmichael son fauteuil de chef. Les plus éminents natifs étaient assis, les autres moins importants dans l’échelle des pouvoirs restaient debout. L’immense pièce était encore pleine de monde. Carmichael me fit signe de m’asseoir à ses côtés et me força ainsi à lâcher la main de mon frère et à en éprouver les conséquences. Je fis mine de rien et retrouvai ma place.


    


    - Grand Maître, qu’est-il vraiment arrivé aux Monteiro ?


    


    Nicolas était accompagné d’Abi pour ce conseil. Carmichael les avait fait asseoir à la place des Monteiro, ce qui prouvait que les Souillac faisaient à présent partie des natifs les plus importants à ses yeux et qu’ils étaient assez mûrs pour y participer. Je savais que Nicolas s’était fait de nombreux amis dans la communauté et que ses premières prédictions avaient donné lieu à des missions réussies.


    


    - Les Monteiro sont morts assassinés. Étouffés durant leur sommeil avec leur propre langue.


    


    Une vague d’effarement traversa l’assemblée.


    


    - C’est le cinquième meurtre en l’espace de peu de temps, commenta Salomon, il faut renforcer la garde !


    - Je ne suis pas sûr que renforcer la garde puisse être efficace contre le meurtrier, d’autant que c’est une mesure que nous avons déjà prise. Je pense qu’il se trouve parmi nous dans ce château.


    


    Des exclamations outrées agitèrent tous les natifs. Personne n’était prêt à le croire et je partageais ce point de vue, mais n’affichai aucune réaction.


    


    - Les yeux des Monteiro avaient été fermés. Nous les avons trouvés comme s’ils étaient morts dans leur sommeil l’un près de l’autre. Je ne vois aucun étranger prendre cette peine pour des inconnus.


    - J’en conclus que vous ne savez pas tenir vos troupes dans votre propre demeure, Monsieur Carmichael.


    


    La voix qui résonna dans la salle de Pomone nous parvint comme un cinglant écho. L’étranger qui lança ces mots acérés fit irruption dans la salle d’un pas lent et assuré. Derrière lui, nous découvrîmes cinq autres personnes toutes aussi étranges. Ils avaient l’air de marcher au ralenti en scrutant minutieusement chaque recoin de la salle. Mon sang se glaça.


    


    - Qui êtes-vous ? s’enquit Carmichael dont je sentis l’inquiétude augmenter.


    - Je suis votre roi !


    


    La déclaration de l’homme laissa un silence glacial se diffuser parmi mes semblables. Puis tout alla très vite. Caleb se leva et alla se jeter sur l’homme, suivi par quelques natifs prêts à en découdre. Ils furent stoppés à quelques mètres comme si une barrière invisible venait les en empêcher. Deux des hommes derrière l’étranger s’écartèrent et firent léviter ses agresseurs avant de les éjecter contre la voûte du plafond. Leurs corps retombèrent comme des pierres, je me levai brusquement et fis ralentir leur chute avec ma seule pensée.


    


    - Est-ce toi la jeune femme qui nous a sauvés ? demanda une femme aux côtés de l’homme.


    - À qui ai-je affaire exactement ?


    - Je suis Althéa, sœur d’Égéria et reine native depuis trois mille ans. Est-ce donc toi ?


    


    Soudain, je compris le sens de ses mots. Ils étaient six. La conversation de l’après midi avec Carmichael et Prisca ainsi que l’absurdité de mon manque de discernement m’éclatèrent au visage. Mais qui avais-je libéré ce jour-là ? Mon regard croisa celui de Thomas et je lui murmurai le mot « Amsterdam ». Ses yeux s’écarquillèrent et la dangerosité de notre acte involontaire lui traversa l’esprit à son tour. Comment aurais-je de toute façon deviné que des corps momifiés puissent retrouver la vie ? N’y avait-il aucun moyen de se débarrasser des natifs à l’espérance de vie infinie ?! Le feu aurait pu régler ce problème, alors pourquoi Magnus ne s’en était-il pas servi plutôt que de les enfermer ad vitam aeternam ? Et finalement étaient-ils vraiment une menace s’ils étaient un problème pour Magnus ? La question se posait. Mais se proclamer roi des natifs et manquer de respect à l’actuel Grand Maître n’était pas la meilleure entrée en matière pour se faire des amis.


    


    Avant de répondre, je m’avançai vers mes étranges interlocuteurs, curieuse de les voir de plus près. La femme avait de longs cheveux blonds, presque platine, qui lui arrivaient à la taille. Je devinais de grands yeux clairs, mais à cette distance, il m’était difficile d’en discerner la couleur. Elle était habillée d’une robe pourpre évasée jusqu’aux genoux. L’homme était haut de stature et froid de visage. Ses cheveux avaient la même couleur que ceux de la femme. Le contraste était saisissant avec ses yeux noirs acérés soulignant bien l’importance qu’il se donnait. Il portait un costume bleu nuit parfaitement coupé. Des deux autres hommes, l’un était châtain, l’autre brun, tous deux avaient un visage très agréable. Les deux femmes se distinguaient de la première. Elles avaient des cheveux courts dans les tons roux, la peau blanche comme la craie et les lèvres d’un rouge flamboyant. Des jumelles, à n’en pas douter. Ils donnaient tous l’air d’avoir entre trente et quarante ans, mais il était finalement difficile de leur donner un âge, tant ils paraissaient intemporels. Il se dégageait d’eux une telle grâce, une telle élégance que j’avais l’impression que, si j’étais restée encore quelques minutes à les contempler, j’en aurais perdu l’esprit. Je détournai le regard vers mon frère.


    


    « Ethan, viens près de moi. Soyons prudents. »


    


    Mon frère vint me rejoindre ainsi que Carmichael, Blake et Prisca. Le reste des natifs se trouvaient juste derrière nous.


    


    - Je pense que vous parlez d’Amsterdam.


    - Nous parlons d’Amsterdam.


    - Vous avez l’air rudement en forme, pour des momies !


    - Garde ta langue, scélérate !


    


    Le prétendu roi n’avait pas goûté ma boutade et s’avança de quelques pas. Il fut stoppé par ma barrière invisible, et avant d’avoir réussi à protester, la prénommée Althéa lui empoigna le bras et l’enjoignit de reculer.


    


    - Est-ce à vous que nous devons cette série de meurtres à Altérac ? demandai-je avec la mince espérance d’une réponse.


    - Peu nous importent tes querelles internes, jeune demoiselle, trancha la femme, nous sommes venus rencontrer ceux dont tout le monde parle. Carmichael Burton Race et Gabrielle Chène, je suppose qu’il s’agit de vous.


    


    La dame était décidément perspicace. Carmichael s’avança.


    


    - Que nous voulez-vous ?


    - Que vous reconnaissiez l’absurdité de votre titre de Grand Maître ! hurla tout à coup le prétendu roi, votre père Magnus avait usurpé l’autorité native à cause de notre traîtresse de sœur. Jamais il n’a existé de Grand Maître avant lui et il n’y en aura jamais aucun. Althéa, ma souveraine, et moi, Priam, Roi et Reine des natifs, avons seuls le pouvoir de régner sur cette communauté et je l’enjoins à nous suivre !


    - Vous êtes la jeune fille de la prophétie ? C’est ça ? devina Althéa qui se souciait peu des tirades ennuyeuses de l’homme.


    - Il paraît, répondis-je.


    - Égéria vous a-t-elle tout dit ?


    


    Ces dernières paroles me décontenancèrent. Égéria n’avait pas franchement eu le temps de parler, à bien y réfléchir.


    


    - Je l’ai tuée avant qu’elle n’ait pu le faire.


    


    Mes mots provoquèrent un effet sur la petite troupe. Les six se regardèrent et leurs yeux exprimaient de l’agitation. Je me demandais maintenant s’ils partageaient le même pouvoir télépathique que mon frère et moi.


    


    - Ton acte aura eu au moins l’honneur de nous libérer, lâcha la femme avec un ton peu amène.


    


    Dans un silence solennel, Althéa s’avança de quelques pas et déclara :


    


    - Je suis Althéa, votre souveraine et je demande la libération de Magnus Burton Race...


    


    Mon sang ne fit qu’un tour, mais Ethan m’empoigna le bras à son tour.


    


    - … Je demande à ce qu’il nous soit livré sain et sauf. Il viendra vivre avec nous en toute quiétude sur l’île grecque d’Eos, île dont les natifs ont toujours eu la jouissance. Je vois vos réticences, aussi prenez garde ! Nous avons chacun plus de trois mille ans. Posez-vous la question de savoir comment nous avons atteint une telle longévité. Aucun adversaire n’a survécu face à nous. À six, nous sommes invincibles et nous n’aurons pas à vous le prouver si vous nous prêtez allégeance. Nous avons conscience de la dure décision qu’est la vôtre, et nous sommes d’accord pour vous laisser le temps de prendre la plus judicieuse. Nous sommes également prêts à laisser Carmichael, Prisca et Connor Burton Race à la tête des territoires qu’ils occupent. Les termes de notre proposition ne sont pas négociables et nous viendrons nous assurer qu’ils soient respectés.


    


    Elle avait terminé son laïus avec un léger sourire, c’était à peine concevable. Ce moment me parut irréel et pourtant le silence qu’il laissa pesa sur mes épaules. La colère m’irradiait la gorge, Ethan serra sa main autour de mon bras.


    


    - Vous n’aurez pas Magnus ! clamai-je, la voix forte.


    - Je suis votre reine, vous obéirez.


    


    Tout à coup et sans que je puisse intervenir, mon corps s’immobilisa. Une force me paralysait et je constatai du coin de l’œil que c’était aussi le cas de mon frère et de tous les natifs dans mon champ de vision. Devant moi, je vis les jumelles se figer comme une seule, paumes ouvertes vers le centre de la salle, les yeux fermés et concentrés. Il ne m’avait pas fallu longtemps avant de deviner que la cause du phénomène de paralysie venait d’elles. Prise par surprise, je n’avais pas eu le temps d’ériger mes défenses, et même si ça avait été le cas, la puissance ressentie à l’instant me laissait douter de ma capacité à la combattre. Je vis les deux hommes derrière le prétendu couple royal s’éclipser dans un courant d’air et revenir quelques minutes plus tard en portant Magnus. Mes yeux s’enfiévrèrent, mais je ne pouvais toujours pas bouger. La sensation était insupportable et il me semblait que j’allais bientôt éclater de l’intérieur. Puis mes membres inférieurs commencèrent à trembler, ainsi que mes doigts et enfin je retrouvai peu à peu ma mobilité. Avec quelques difficultés cependant, je fixai mes adversaires et projetai de les expulser à travers la pièce, mais une force m’arrêta et je vis les yeux concentrés d’Althéa se tourner dans ma direction et stopper mon attaque. Elle luttait contre mon pouvoir et je luttais contre le sien. Avant que je ne réalise l’énergie que m’avait prise cet échange, tous avaient disparu à la vitesse de l’éclair. Mon corps fondit sur mes jambes.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 17


    


    


    


    


    


    - Nom de Dieu, mais c’était qui, eux ?! s’insurgea Salomon qui avait le premier repris l’usage de la parole.


    


    Carmichael se pencha vers moi et m’aida à me relever. Ce fut très difficilement que je rejoignis mon siège tant l’affrontement mental avec Althéa avait épuisé mes ressources. C’était la première fois que j’éprouvais une telle lassitude après avoir exercé mes pouvoirs, et l’inquiétude que je laissais paraître n’était pas pour rassurer mes semblables. J’observai Carmichael et reconnus le chef qu’il était, sa posture démontra toute l’assurance qui me faisait défaut à cet instant. Thomas fut le premier à venir s’assurer que j’allais bien puis vinrent Caleb, les Souillac, les Andres et bien d’autres natifs qui, pourtant très pâles, semblaient s’alarmer pour mon cas. Éric m’observa un bref moment et alla comme chacun reprendre sa place.


    


    - Nous pensons que nos visiteurs ont été libérés par mégarde lors de l’attaque à Amsterdam, lança Prisca.


    - Par mégarde ?! Comment est-ce possible ? souleva Salomon.


    - À côté de la cellule de Carmichael, il y a avait six corps enveloppés dans de vieux linceuls, réussis-je à murmurer, ils ont réussi je ne sais comment à retrouver leurs forces.


    - Un des nôtres les y a aidés, lâcha Carmichael, sûr de lui.


    - Comment ?! s’exclama l’assistance presque d’une seule voix.


    - Des corps morts depuis des siècles ne reviennent pas à la vie aussi facilement, poursuivit le Grand Maître, et ils en savaient beaucoup trop sur nous.


    - Tu penses à quelqu’un en particulier ? m’enquis-je.


    


    Carmichael resta muet et échangea quelques mots à l’oreille de sa sœur. Celle-ci fit signe à Alysson de venir et répéta le geste. Alysson partit aussitôt vers la sortie sur les ordres de sa maîtresse.


    


    - Quelqu’un a-t-il déjà entendu parler de ces gens ? demanda Prisca, la voix forte, Blake ? Ils avaient l’air de bien connaître Magnus, as-tu déjà entendu parler d’eux ?


    


    Blake s’agita sur son fauteuil, prêt à prononcer ses premiers mots de la soirée. Je le soupçonnais d’être encore furieux contre Carmichael à cause du différend qui les opposait sur notre action envers l’armée.


    


    - Je doute que Magnus ait connu ces personnes, car, de toute mon existence, il n’en a jamais parlé. D’autant qu’Égéria avait toujours eu ses secrets. Leur nombre me rappelle toutefois une légende qui me fut racontée vers la fin du Moyen Âge.


    


    Chaque natif dans l’assemblée retint son souffle en attendant les paroles de Blake. Le vieux sage avait toujours su capter l’attention de tous.


    


    - Cette histoire, je l’ai entendue lors d’un séjour en Turquie alors que je rencontrais le Seigneur du territoire de l’Est de l’époque. Méziane était un guerrier natif redouté de tous. Sa vie n’était pas celle d’un immortel, mais son passage sur terre laissa les traces de son rude combat contre son confrère de l’Ouest. Il vouait à Égéria une admiration sans bornes, et lors d’un entretien privé, j’avais entrepris de le questionner sur cette particulière vénération. Ses mots, je me rappelle, étaient presque inintelligibles. Il parlait du « Sang des Sept », d’Égéria la prêtresse de tous, de l’invincibilité des rois natifs. Comme je l’avais en sympathie, je lui conseillai de ne jamais répéter ces mots à mon frère, de peur qu’il ne lui fasse chèrement payer son manque d’allégeance.


    - Donc, Magnus fut le premier et dernier Grand Maître avant Carmichael ? interrogea Nicolas Souillac, qui ne manquait pas d’esprit.


    - En effet, répondit Blake, il avait été proclamé comme tel par Égéria, et mon frère, si avide de pouvoir, ne s’était pas fait prier pour accepter. À l’époque où nous l’avions rencontrée, elle vivait déjà à Altérac. Le château avait été bâti sur des ruines gallo-romaines qui d’après elle, avait toujours appartenu à notre communauté. À l’époque, je ne l’avais pas cru, d’autant qu’en quelques siècles d’existence, Égéria était la première des nôtres que je rencontrais. Au fil des années, elle avait bâti un empire et l’avait un jour offert à Magnus.


    - Le « Sang des Sept » ? Méziane t’en a-t-il dit davantage à ce sujet?


    - D’après lui, les Sept régnaient sur les natifs depuis la nuit des temps. Ils étaient frères et sœurs de sang et mariés entre eux...


    - C’est immonde ! cracha Abigaël, passionnée par tous ces évènements.


    - C’était la seule façon de conserver la pureté de leur sang. D’après Méziane, ils avaient disparu de façon inexpliquée vers le début du Xe siècle ainsi que bon nombre de natifs avec eux. Je n’en sais pas plus.


    


    Le silence pesant sur les épaules de tous se confondait avec une terrible anxiété. Les mots d’Althéa avaient été clairs et le choix restreint. Soit nous nous soumettions, soit nous mourrions. De mon côté, j’avais bien entendu Blake dérouler son histoire, mais la frustration d’avoir laissé Magnus s’enfuir aussi facilement me rongeait davantage que les élucubrations de six macchabées. Tout à coup, la morosité ambiante devint irrespirable, et à mesure que je récupérais mon énergie, ma colère se dressa comme un mur face à cette contagion mélancolique.


    


    - Réveillez-vous, natifs ! criai-je en me levant.


    


    Tous, surpris, m’observèrent, les yeux écarquillés de stupeur. Moi-même je m’étonnais par tant d’initiative. Carmichael fut extirpé de ses réflexions aussi sûrement qu’on arrache un pansement, et se tourna vers moi.


    


    - Allez-vous laisser des étrangers devenir vos maîtres ? La tyrannie de Magnus est derrière nous. Une nouvelle ère s’ouvre aujourd’hui, et c’est à Carmichael qu’on la doit. Je n’ai jamais été aussi épanouie que ces derniers jours où la quiétude se respirait à travers chaque parcelle de ce château. Ici, vous êtes chez vous. C’est ici le berceau des élus et personne ne nous l’enlèvera. Ces gens ont fait évader un tortionnaire, un homme qui a imposé son pouvoir par la peur et qui croyait que la longévité de son existence l’y autorisait. Allons-nous laisser cela se produire à nouveau ?!


    


    Le climat ambiant se réchauffa et la tension était palpable. Je pouvais sentir chacun d’entre eux rejoindre mon ire, les esprits s’échauffaient. Il était temps de conclure.


    


    - De mon point de vue, je considère leur acte comme une déclaration de guerre.


    - Et tu as entièrement raison, renchérit Carmichael, qui se leva à son tour, mon choix et celui de Gabe sont définitivement arrêtés. Vos consciences vous laisseront faire le vôtre.


    


    Sur ces mots, Carmichael invita l’assistance à disposer. Il demanda à Prisca et moi-même de rester. Blake s’avança, mais Carmichael lui fit signe de s’en aller. La discorde entre eux était consommée.


    


    - Tu as trouvé les mots justes, Gabe, lança Prisca, le regard fier.


    - Bien que tu ne m’aies pas consulté au préalable, compléta Carmichael.


    - Je sais, concédai-je, ça a été plus fort que moi. On ne peut pas les laisser faire, j’espère que tu es d’accord.


    - Les Six, nous les appellerons ainsi pour l’instant, vont revenir à la charge. Je ne sais pas quand, ni où, mais nous devons être prêts le jour où ça arrivera. Pour le moment, nous devons concentrer toute notre énergie à trouver les traîtres qui ont assassiné des membres du conseil et peut-être trouverons-nous aussi celui qui est à l’origine du retour des Six. Nous ne pouvons pas être sur tous les fronts à la fois, il faut trouver ces traîtres !


    - Tu proposes quoi ?


    


    Une énorme déflagration fut la seule réponse que j’obtins. Carmichael et Prisca disparurent la seconde d’après puis des hurlements retentirent. Je courus vers la sortie, et à mesure que j’avançais et que mon souffle s’échauffait, le tumulte extérieur résonnait de carreaux brisés, des rugissements d’efforts, de hurlements de douleurs, et je compris que dehors la guerre faisait rage. Je grimpai les escaliers et bondis vers la première sortie de l’aile nord me menant à la cour jardin. Mon tout premier sentiment fut de la tristesse en constatant que des natifs se battaient entre eux. Les guerres de pouvoir dans la communauté contaminaient la vie des natifs depuis tellement de générations que se battre était la normalité. Je devais remercier mon père d’avoir choisi Sam comme tuteur. Être élevé parmi des natifs impliquait de se couper du reste du monde. J’avais eu la chance d’être élevée par un humain et surtout d’être socialisée parmi les humains. L’absurdité du spectacle me le fit comprendre à ce moment-là. Un coup d’œil circulaire me donna une idée de la façon de s’y prendre pour arrêter rapidement le massacre. Je n’allais pas laisser Altérac être pris et détruit aussi facilement. D’après mon estimation, il devait y avoir une centaine de natifs ennemis qui heureusement n’avaient pas l’avantage du nombre. Les invités tardifs du bal participaient tous à la bataille. Je rencontrai rapidement des yeux Thomas qui tentait de contrer un autre puissant. Ethan contrôlait la situation face à deux natives enragées. Je m’assurai que les Souillac n’étaient pas présents et vis Carmichael attraper à la gorge un homme en pleine course et le projeter brutalement au sol. Deux autres de jetèrent sur lui mais il contra l’attaque et les expulsa quelques mètres plus loin. Je courus le rejoindre et projetai une barrière de défense autour de nous.


    


    - Qui est responsable de tout ça ? criai-je dans tout ce vacarme.


    - Sûrement les Six ! Mais ils ne sont pas là.


    - Ce n’est pas cohérent. Pourquoi nous attaquer tout de suite ?


    


    Carmichael n’avait pas la réponse. Il m’écarta du bras et alla régler son compte à un homme qui tenait Prisca par le cou. Les ennemis esquivaient les attaques le temps d’essayer de trouver une stratégie. Mon frère était le seul télékinésique assez puissant pour contrôler plusieurs personnes à la fois, mais cet idiot s’amusait à torturer les deux femmes en les projetant inlassablement contre un mur. Le spectacle était effroyable. Je tendis le bras vers lui et le stoppai dans sa folie.


    « Ethan, tu t’arrêtes, maintenant ! »


    


    - Laisse-moi ! cria-t-il à voix haute.


    


    « Non ! Tu t’arrêtes, maintenant, ou ça va mal finir. À toi de voir…, mon frère. »


    


    Je sentis sa haine se dissiper peu à peu, mais son regard dément fuyait vers les corps inertes des deux natives. Me vint alors une idée que les Six, quelques minutes plus tôt, m’avaient inspirée. Je m’avançai vers le centre de la cour et fermai les yeux pour me concentrer. C’était la première fois que je tentais cette expérience à une telle ampleur. Je rouvris les yeux et vis que mon initiative avait fonctionné. Tous les natifs présents dans la cour jardin étaient immobiles. J’avais paralysé tout mon monde. Le silence qui en émergea rendait la scène surnaturelle. Thomas était le plus proche de la porte de l’aile sud, je le délivrai de ses chaînes invisibles.


    


    - Cours chercher Salomon !


    


    Le temps que je libère Carmichael, Thomas était de retour avec Salomon, qui tenait difficilement sur ses jambes encore fragiles.


    


    - Salomon, je veux que tu sondes toutes les consciences de nos ennemis, cherche à savoir quel est l’image du natif qu’ils voient comme un chef. Si tu le remarques ici, alors identifie-le discrètement.


    - OK, répondit l’Indien.


    - Ensuite, sonde l’esprit des résidents de ce château.


    - Quoi ?! s’étonna Salomon, visiblement écœuré par ma demande.


    - Tu penses pouvoir tenir autant de temps ? demanda Carmichael, qui avait compris que je profitais de l’opportunité pour trouver le traître.


    - J’étais épuisée tout à l’heure, mais mes forces sont revenues.


    - C’est le moins qu’on puisse dire ! lança Salomon en prenant la direction d’un premier ennemi.


    Il était si étrange d’évoluer parmi tant de corps figés. Cela donnait un peu l’impression de marcher dans un jardin de statues. Certaines lévitaient même au-dessus du sol. Je libérai Prisca et Blake avant de repérer Éric et de le délier à son tour. Salomon rejoignit le petit groupe que nous avions formé, soutenu par Thomas.


    


    - Tu as déjà trouvé quelque chose ?


    


    Je commençais à sentir mes ressources m’abandonner. Mon frère, qui avait dû ressentir mon trouble, me prit la main, et mon énergie retrouva son paroxysme. Il me semblait même être capable de paralyser le village entier si j’avais encore davantage déployé mon champ d’action.


    


    - Ces natifs ont tous un visage profondément marqué dans leur tête. Je n’ai pas eu besoin d’aller chercher loin. L’homme est le blond à la peau très pâle qui se trouve à un mètre de la salle commune.


    


    Nous nous tournâmes aussitôt vers l’aile sud. L’homme avait une position étrange mais le regard acéré. Comme il était conscient, il avait compris que nous l’avions identifié.


    


    - Quelqu’un le connaît ? demanda Carmichael, perplexe.


    - Il me rappelle une des toiles de Papa à la Wharf Tower, tu ne te souviens pas ? dit Prisca, une peinture Renaissance dans le couloir qui mène à son bureau.


    - Morgan !


    - C’est ça !


    - Oui, c’est lui, confirma Blake, véhément.


    - Il est vraiment aux abois, cet homme, déclara Carmichael, pensif, j’ai déjoué son plan d’alliance avec l’armée le jour de la mort des Monteiro, et il pense pouvoir prendre le château avec une poignée d’hommes. Ses actions sont ridicules, que veut-il ?


    - Tu veux que je le libère ? demandai-je, pas tout à fait sûre de comprendre son raisonnement.


    


    Carmichael hocha la tête et alla à la rencontre de l’homme, suivi bientôt du reste du groupe. Mes pouvoirs pleinement retrouvés, je demandai à Ethan de rester près d’eux un moment au cas où le désormais identifié Morgan nous aurait caché quelques pouvoirs.


    


    Concentrée là, au milieu de la cour, je ne le vis pas venir. Je ne vis pas son corps massif s’approcher de moi. Je ne sentis pas son odeur si particulière ni sa présence incomparable.


    


    - Gabe ?


    


    Surprise par sa voix si proche, je fis volte-face.


    


    - Éric ?!


    


    Une arme à la main, il tira en plein cœur.


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 18


    


    


    


    


    


    D’abord un doigt, puis ma main. Calée sur mon ventre, elle me semblait chaude tout à coup. Je la remontai jusqu’à ma gorge. Ma respiration était calme, mon pouls normal quoique un peu rapide. Mes yeux se plissèrent à plusieurs reprises puis s’ouvrirent. Je découvris le noir absolu, le néant. Un frisson. J’étais allongée sur un sol dur. Mon bras voulut se soulever, mais l’effort était trop dur. Je ne pouvais presque pas bouger. Je fis une nouvelle tentative, et cette fois mes phalanges cognèrent violemment contre la pierre. Un tombeau ?! Mon cœur manqua de s’arrêter. Ma respiration s’accélérait, emportant avec elle un peu plus d’oxygène à chaque seconde. Il me fallait me calmer, mais la panique s’empara de moi. Les longues heures qui suivirent la macabre découverte de mon inhumation fut un supplice. Je m’étouffais mais je ne mourais pas, la folie me gagnait presque quand je commençai à récupérer quelques forces. Plus les minutes s’égrainaient, plus mon corps retrouvait de l’énergie. Mes pouvoirs restaient encore muets, mais je pouvais à présent utiliser la force de mes bras pour déplacer le couvercle de pierre. L’effort fut inutile, mais il me redonna un peu d’espoir. Il me fallait maintenant attendre de récupérer mes pouvoirs. La souffrance provoquée par le manque d’oxygène, mêlée à la régénération de mes capacités, donnait la sensation éprouvante d’être cisaillée de l’intérieur. Alors que je pensais avoir atteint le paroxysme de la douleur, mes pouvoirs renaissaient enfin. Il me fallut encore un peu de temps avant de pouvoir faire exploser la tombe en marbre.


    


    Je relevai brusquement le haut de mon corps. Mes poumons engouffrèrent l’air avec avidité. Une fois rassasiée d’oxygène, je portai attention à la faible lueur qui provenait de ma gauche et qui venait faiblement éclairer mes jambes. Mon seul vêtement était une longue robe couleur claire. Une seule bretelle maintenait le tissu aérien que je portais et qui s’étendait jusqu’à mes chevilles. Mes longs cheveux étaient ramenés sur les épaules et je ne portais pas de chaussures. Le temps enfermé ne m’avait pas ramené les souvenirs de ce qui m’avait amenée ici. Je n’étais certaine que d’une chose, c’était d’avoir été inhumée dans une espèce de caveau. Autour de moi, deux autres tombes entouraient la mienne. Il faisait froid et mes pieds en ressentirent l’effet immédiat. Mes capacités m’aidèrent à pousser la lourde porte d’où provenait le filet de lumière. Je le fis avec délicatesse par respect pour les morts, mais il me semblait avoir l’énergie d’une lionne quand je filai à travers la cavité qui m’emmena tout droit à la salle de Pomone. Déserte ! Je ne restai pas longtemps et pris la direction de la sortie comme je l’avais déjà fait lorsque le château avait été attaqué par Morgan.


    


    Que s’était-il passé depuis ? Ma course devenant effrénée en arrivant à proximité de la cour jardin, je ne m’étais pas rendu compte que j’étais arrivée en volant. Ma télékinésie n’avait jamais été aussi forte et aussi fluide, comme si elle s’était définitivement ancrée en moi, si naturelle que mon corps la commandait sans que j’aie à le faire par la pensée. Je mis les pieds au sol et me retrouvai juste derrière une des portes menant à la cour jardin, le soleil m’éblouit les yeux et me fit reculer d’un pas. Une fois remise de cette agression d’UV, je scrutai mon entourage, quelques natifs s’y trouvaient à lézarder au soleil ou prenant un repas sur la terrasse. Je posai un pied nu sur la pelouse de la cour et avançai le cœur battant à tout rompre. La tête basse, je ressentais la présence de tous avec une telle intensité que mon souffle en était difficile. Le silence s’installa et chaque regard se tourna vers moi. Seuls les chants des oiseaux et le bruit des feuilles d’arbre agitées par le vent vinrent troubler ce silence surnaturel. Cette fois, je n’avais pas utilisé mes pouvoirs, mais j’avais tout de même réussi à figer tout le monde dans la cour. Puis vinrent des chuchotements, comme une rumeur lointaine qui caressait mes oreilles. Je relevai un peu la tête et une première personne s’agenouilla. Ma réaction fut un pas de recul, mais d’autres l’imitèrent. Peu à peu, chaque natif de tous territoires confondus s’inclina devant moi. Soudain, venant de la salle commune, Carmichael et Thomas surgirent dans la cour. Thomas fut près de moi la seconde suivante et m’enroula de ses bras fermes. Il les serra un peu plus et me souleva devant tout le monde.


    - Tu es vivante !


    


    Son enthousiasme me touchait et j’aurais voulu lui exprimer à mon tour de la reconnaissance si ma pensée en ce moment même n’avait pas été aussi léthargique. Vivante ? Vraiment ? Les mots restèrent coincés dans ma gorge et Thomas desserra son étreinte. J’avançai à nouveau, et cette fois, c’est Johnny qui surgit devant moi.


    


    - Putain, Gabe ! T’es revenue d’entre les morts !


    - Je suis revenue, répétai-je machinalement d’une voix éraillée.


    - OK, pas complètement, trancha Johnny de sa voix chevrotante à présent, va falloir te requinquer, ma chérie.


    


    Il m’attrapa par l’épaule et m’amena en direction de Carmichael. Il restait planté là, debout. Son regard épouvanté me lacéra le cœur et je me serais giflée en sentant les larmes cerner mes yeux. Il bougea un peu mais n’émit pas le moindre son. Prisca se découvrit derrière lui et m’attrapa la main. Elle appela Estelle, qui n’osait dire le moindre mot, et elles m’emmenèrent toutes deux jusqu’au dernier étage de l’aile sud. Sans un mot, nous avions monté l’escalier et rejoint la salle de bains. Cet étage avait toujours été réservé à Prisca et à sa suite, mais seule Prisca avait le loisir de cette salle de bains. En entrant, je fus éblouie par le côté pittoresque de la pièce. Le décor me fit penser aux thermes de la Rome antique. Le sol en mosaïque dont je suivais les dessins me mena jusqu’à une immense baignoire encastrée dans le sol. Estelle me débarrassa de ma robe et m’aida à m’enfoncer dans l’eau. La chaleur du bain provoqua un étrange frisson puis chaque parcelle de mon corps apprécia ce moment. Prisca alla s’asseoir dans un coin et pendant longtemps ne dit mot. Mes pensées s’entrechoquaient. Réfléchir, comprendre et mettre des mots sur mes sentiments m’étaient impossibles. Au bout de quelques minutes, l’eau avait réalisé son effet, je me détendis peu à peu.


    


    - J’ai connu ce qui vient de t’arriver, déclara Prisca, une boule dans la gorge.


    - Mais que m’est-il arrivé ?


    - Tu es morte et revenue parmi nous.


    


    Un silence.


    - Ton corps s’est régénéré. La première fois est la plus lente et la plus douloureuse, mais c’est une expérience indispensable pour comprendre que ta vie est tout de même précieuse, même si tu ne vieilliras plus ou quasiment plus.


    - Tu penses que je suis en vie ? murmurai-je, les larmes aux yeux.


    - Ton cœur bat, tu respires, tu es plus forte que jamais. Alors oui, je pense que tu es en vie. Tu vas avoir besoin de temps pour te remettre complètement. Le cœur est la partie la plus difficile à recréer la première fois.


    - Je suis absente depuis combien de temps ?


    - Un peu plus d’un mois, lâcha-t-elle, ignorant à quel point j’étais terrifiée, tu es la première à te révéler depuis plus d’un siècle, te rends-tu compte ?


    - Mais comment est-ce possible ? Mes parents n’étaient pas des immortels, d’après ce que je sais, et excepté les Six, les seuls existants en ce monde sont ta famille et Morgan. Qu’ai-je à voir avec tout ça ?


    - Peut-être rien, peut-être que c’était écrit. Ta ressemblance avec Éléonore prouve qu’il y a un peu de Burton Race dans ton sang. Peu importe, c’est un fait et tu es vivante, alors demande-toi seulement ce que tu vas bien pouvoir faire des nombreux siècles à venir.


    - Je refuse d’y penser, c’est impossible.


    - Veux-tu que je te raconte ce qui t’est arrivé ? s’enquit Prisca, qui semblait redouter de le dire.


    - Pas aujourd’hui. Aujourd’hui, je ne veux rien savoir.


    - Alors je te laisse avec Estelle. Dors, cette nuit, et tranquillise-toi, tu disposes de tout l’étage.


    


    Je suivis son conseil. Sans un mot, Estelle me passa ma chemise de nuit et m’accompagna jusqu’à l’immense chambre communicante à la salle de bains. Elle me promit de dormir dans la pièce d’à côté pour cette nuit et m’embrassa chaleureusement avant de me quitter. Je me glissai dans le lit, fermai les yeux et m’endormis pendant encore une semaine.


    


    


    


    Je me levai à l’aube, pris un stylo sur un bureau et laissai une note à Estelle.


    


    « Je suis partie retrouver l’Éléonore. Merci pour tout, mon amie. »


    


    Je partis pieds nus vers l’aile nord en passant par des couloirs qui m’étaient encore inconnus. Je ne savais même pas si j’avais pris la bonne direction tant il m’était difficile de choisir une orientation. Le dernier étage était habituellement désert, excepté lorsqu’un événement venait inviter les natifs de la terre entière. Je montai puis descendis de plus grands escaliers, longeai un couloir immense dont la seule lumière du jour venait de minces meurtrières vitrées. En avançant encore, je passai par une série de salons en enfilade. Plus charmantes les unes que les autres, le petit jour traversait les pièces qui se succédaient avec élégance. Un plafond à la française, des doubles rideaux mordorés sur de grandes baies vitrées, un mur en pierres apparentes venait donner encore un peu plus de grâce aux jolis appartements dans lesquels j’avais atterri par hasard. Le reste de la décoration était moderne, soignée et apurée, mais il m’était difficile de me faire une idée précise car l’obscurité était encore bien présente. Soudain, j’aperçus un filet de lumière sous la porte de la pièce suivante, et je pus déjà sentir dans mes chairs la présence de la personne qui l’occupait : Carmichael. J’avançai à pas feutrés et ouvris doucement la porte.


    


    - Bonjour…


    


    Il était assis sur un fauteuil en tissu face à un divan dans les tons gris assortis. Derrière lui, une immense cheminée venait occuper l’espace d’un mur restauré et tapissé avec des portraits contemporains. Le reste de la décoration était moderne grâce à un mobilier design, mais la pièce manquait d’un peu de chaleur, de la couleur n’aurait pas fait de mal. Il n’avait pas répondu à mon bonjour alors, sans me démonter, je pris la peine de m’asseoir sur le divan. Carmichael suivait chacun de mes mouvements et je sentis clairement la température de la pièce monter d’un cran.


    


    - Tu as peut-être décidé de me contrarier depuis mon retour, mais je ne me laisserai pas intimider, poursuivis-je, puisque Monsieur se montrait impoli.


    - Je n’ai absolument aucune intention de te blesser, dit-il enfin avec sa voix aussi chaude qu’un bain bouillonnant.


    - C’est curieux, j’ai plutôt tendance à croire que c’est exactement ce que tu veux faire.


    - Tu ne sais pas encore ce que ton retour signifie.


    - Il m’est déjà difficile de pointer du doigt mes propres sentiments à l’heure actuelle, alors oui, je te l’accorde, je n’en ai pas conscience et je n’en ai pas envie.


    - Je comprends.


    - C’est vrai ?! J’aurais plutôt pensé que tu t’empresserais de tout me raconter afin de mettre en place une stratégie et d’attaquer je ne sais quel ennemi de la grande cause native !


    - Ton ironie fait plaisir à voir.


    - Je suis au moins heureuse de ne pas provoquer ton immobilité, comme ça a été le cas le jour de mon retour.


    - Excuse mon comportement, ma réaction n’était guidée que par la surprise immense de te revoir parmi nous, aussi irréelle qu’elle ait pu paraître. C’est assurément un spectacle que je n’oublierai jamais.


    


    Un frisson me secoua, et Carmichael alla chercher un plaid qu’il déposa sur mes épaules. J’allongeai un bras sur le coussin et repliai mes jambes sur le divan en regardant le grand métis perdu dans ses réflexions.


    


    - Où sommes-nous ? demandai-je, désireuse de poursuivre le dialogue.


    - Dans mes appartements au château.


    - Tes appartements ? Pourquoi n’y habites-tu pas ? l’interrogeai-je, étonnée.


    - Je les ai fait refaire il y a une cinquantaine d’années et les ai entretenus jusque-là. Mais je n’y ai jamais habité.


    - C’est pourtant très joli. La chapelle n’est pas mal non plus, même si ton goût douteux l’a transformée en garçonnière...


    - La chapelle est moins grande que cet étage. Après la série de salons, tu arrives aux couloirs des chambres et des salles de bains. Je peux accueillir des amis et ne pas sortir de ce niveau. J’ai ma cuisine, ma salle de musculation, un hammam et une immense chambre, que j’ai appelée « La ronde ».


    - « La ronde » ?


    - Je l’ai fait aménager dans la tour est. Elle est très spacieuse et entièrement circulaire.


    - Alors je répète ma question, pourquoi n’y habites-tu pas ? C’est trop grand ?


    - Peut-être, je ne sais pas… il m’est arrivé de m’y sentir un peu seul, répondit-il, le regard vague, mais parlons un peu de toi, pourquoi es-tu ici à 5h30 du matin alors que tu viens de te réveiller de la mort elle-même ?


    - Je me suis sentie un peu seule, moi aussi.


    


    Il esquissa son premier sourire.


    


    - Je suis partagée entre plusieurs sentiments, continuai-je, l’envie de fuir, l’envie de sombrer et aucune envie.


    - J’ai ressenti la même chose la première fois. Je suis resté six mois en ermite et n’ai vu presque personne encore longtemps après. Un siècle plus tard, c’est arrivé à ma sœur. C’est à ce moment-là que je pus enfin me confier sur cette renaissance.


    - Tu veux dire que j’ai de la chance d’avoir des personnes qui me comprennent ?


    - Ce n’était pas ce que je voulais te dire, mais en effet. Ce qui t’arrive est incompréhensible. Tu sais maintenant que tu verras toutes tes personnes proches mourir les unes après les autres, mais en même temps tu trouves ça naturel car tu es déjà morte toi-même. Tu vois déjà la vie différemment car tu estimes que ta vie, ta vraie vie s’est achevée le jour de ta première mort.


    - Il ne t’est donc jamais arrivé de vivre un évènement après ça qui te paraisse aussi unique et excitant que dans ta première vie ?


    


    Un silence. Il m’était difficile de l’expliquer, mais les derniers mots de Carmichael sonnèrent en moi comme un miroir. Je n’avais encore pris de nouvelles de personne. L’impression d’être hors du temps était la plus forte et la solitude ne me faisait plus peur. Je n’avais jamais été très entourée avant ma vie au château, mais il me semblait que ce temps à présent était presque révolu, que je faisais partie des spectres de ce monde afin de le hanter à tout jamais.


    


    - Il m’est arrivé bien des évènements excitants après ma première mort, répondit Carmichael avec un sublime sourire en coin, et pour tout de dire, l’un des rares moments où je me suis senti plus vivant que jamais fut le jour de notre rencontre.


    


    Les mots de Carmichael me laissèrent coite, car ils avaient été prononcés avec une grande sincérité.


    


    - C’est drôle ! dis-je bêtement, ce jour me laisse un souvenir moins heureux.


    - Ça ne m’étonne pas… Mon comportement n’était pas celui d’un gentleman.


    - Tu m’étonnes ! me moquai-je, tu as essayé de violer mon esprit et t’es permis de m’embrasser contre mon gré, si mes souvenirs sont bons.


    - C’est vrai, concéda Carmichael en esquissant un nouveau sourire, mais imagine-toi seulement deux minutes à ma place. Je suis là, je viens recruter de moi-même une native dont seule l’envie de m’accaparer les pouvoirs m’intéresse et voilà que je tombe sur toi.


    


    Carmichael me surprenait. Il ne s’était jamais confié jusqu’à maintenant et l’aisance avec laquelle il tournait ses mots m’interpellait. Je comprenais ainsi que le fait d’avoir été tuée et d’être revenue à la vie représentait quelque chose pour lui. Comme si une barrière entre nous venait de s’effondrer et me faisait découvrir un Carmichael sous un jour différent.


    


    - Me rencontrer fut si marquant à tes yeux ? continuai-je de le questionner, avide d’en savoir plus.


    - Je ne sais pas si tu peux saisir la situation comme je l’ai vécue. J’ai plus de trois cents ans, je suis mort à de nombreuses reprises et suis toujours revenu. Je ne vois plus la vie que comme des jours qui se succèdent et où j’ai dû obéir à un père dont la folie gagnait du terrain au fil des siècles. Je suis dans une classe de lycée en Seine-Saint-Denis et m’apprête à rencontrer une jeune native prometteuse et dont tous les témoins la connaissant relatent des faits surréalistes. Jusqu’à ce qu’enfin on évoque le fait que tu puisses être la jeune femme de la prophétie d’Égéria. Evidemment, ton cas m’intéresse, mais je ne m’attendais pas à ce que tu partages un pouvoir avec moi.


    - L’attraction, commentai-je, suspendue à ses lèvres.


    - Oui, l’attraction, répéta Carmichael, toujours aussi sérieux dans son fauteuil, ce qui me frappa au visage lorsque je suis rentré dans cette salle de classe, car ce fut la plus grande gifle que j’aie jamais reçue. Dès ce moment, je sus que mon destin serait lié au tien d’une manière ou d’une autre. J’ai pourtant continué le plan comme il était prévu en laissant Sophie essayer de lire tes pensées et en essayant de te séduire comme la dernière des natives. Je m’en veux à présent d’avoir eu une approche aussi puérile, mais je n’étais plus tout à fait moi-même.


    - Si ces explications font office d’excuses, elles sont acceptées, le confortai-je alors que ses réflexions allaient encore plus loin.


    - J’ai pris la route après ça, continua Carmichael sans se soucier de mes dernières paroles, mais à peine avais-je fait quelques kilomètres que je faisais machine arrière, il fallait que je te revoie. Que tu saches que tu n’étais pas n’importe qui. Il n’était pas question que mon père mette la main sur toi, me disais-je inlassablement. J’ai déjoué les plans de Grégoire plusieurs fois en attendant le moment où, de toi-même, tu viendrais me rejoindre. J’avais enlevé Thomas le matin de notre rencontre non par jalousie, mais pour arriver jusqu’à toi et faire les quelques tests ADN que j’avais promis à mon père sur ce natif inconnu. Comme je le savais amoureux de toi, j’ai préféré l’enlever lui plutôt qu’Éric, et j’ai maintenant compris mon erreur. Chaque natif mâle à moins de quelques mètres de toi était perdu et j’aurais pu écarter tout le monde, tu les aurais quand même attirés comme des mouches. Quand je t’ai vue, je m’en souviens bien, j’ai su à quel point tu tenais à Thomas. Je savais que tant que tu serais aussi amoureuse, je n’avais aucune chance de trouver ma place à tes côtés. C’est là que j’ai demandé à Naomi d’utiliser tous les moyens possibles pour écarter définitivement Thomas de ta vie.


    - Tout ça, je le sais, Carmichael, déclarai-je en me rallongeant sur le divan, mais qu’attendais-tu de moi ?


    - Je ne sais pas. Je ne vais pas te mentir, au début, mes pensées n’étaient pas très puritaines…


    - J’allais te le rappeler !


    - Maintenant, tout a changé.


    - Oui, tout a changé.


    


    Un nouveau silence s’installa entre nous. Je ne savais pas encore où cette conversation nous mènerait, mais je n’avais aucune envie de l’interrompre. Dans un sens, elle me faisait du bien. Je vivais à travers les mots de Carmichael et retrouvais, grâce à ses souvenirs, le temps de ma vie proprement humaine. C’était pour ainsi dire le temps de l’innocence, où de futiles désirs primaires dirigeaient ma vie.


    


    - Tu ne me demandes pas de nouvelles de ton frère ? s’étonna Carmichael.


    - La vérité est que j’ai peur de te le demander, s’il n’est pas encore venu m’accueillir, j’en conclus qu’il doit être mêlé d’une façon ou d’une autre à ma mort, n’est-ce pas le cas ?


    - Ce n’est pas ton frère qui t’a tuée.


    - Alors où est-il ?


    - Il a disparu le soir de ta mort avec Blake et Naomi.


    - Tous les trois ?!


    - Ce n’est pas tout.


    


    Le débit de Carmichael s’accélérait tout à coup. Il me scrutait attentivement pour voir si les souvenirs me revenaient.


    


    - Ferme les yeux, Gabrielle, et revis ce qui s’est passé.


    


    Je m’exécutai et mon esprit m’emmena dans la salle de Pomone :


    


    Six étranges individus viennent d’entrer, Caleb est violemment projeté et se heurte au plafond, je lui évite une chute douloureuse, les Six enlèvent Magnus, je combats mentalement la prétendue Althéa qui se présente comme la reine native, la maîtresse de tous les temps. Je suis épuisée mais je sens mes forces revenir à vitesse grand V. L’image devient floue. Je commence à distinguer la sortie. Je cours. Je suis dans la cour jardin. La bataille fait rage et le bruit de vitres brisées me saigne les oreilles. J’ai mal pour le château, je veux voir tous ces étrangers dehors, mais je veux connaître leur identité à chacun, savoir ce qu’ils nous veulent. Je fige tout. Mon pouvoir s’insinue par toutes les pores du château, l’énergie que je déploie est fluide, elle me prend des forces, mais plutôt lentement. Je libère mes amis. Morgan est démasqué. Tout redevient flou.


    


    - Qu’est-il arrivé à Morgan ? Vous l’avez capturé ?


    


    Carmichael parut interloqué. Il s’attendait visiblement à une autre question.


    


    - Il est mort.


    - Mort ? Qui l’a tué ?


    - Blake.


    - Et Blake a disparu juste après ?


    - Oui.


    - Tu as eu le temps de faire parler Morgan ?


    - Non. Tu venais de mourir. Au moment où tu as touché le sol, tout le monde retrouva ses pouvoirs et le combat recommença de plus belle. Blake a réussi à capturer Morgan et l’a brûlé jusqu’à ce que son corps soit réduit en poussière. Il ne pouvait rester en vie, même pour être interrogé. Il représentait un grand danger avec des capacités très améliorées avec les siècles. D’après Blake, Morgan avait mille cinq cents ans. On ne survit pas tout ce temps sans avoir de grands pouvoirs. Finalement, son seul point faible, c’était Blake, qui l’avait côtoyé un temps. Ils avaient tissé une relation auparavant, basée sur un certain respect. Blake ne connaissait pas beaucoup d’immortels, à part son frère et Égéria, et tout ce qui se rapportait à l’immortalité le fascinait. Mon père disait toujours que même un natif aux pouvoirs les plus extraordinaires n’arriverait plus à impressionner Blake s’il s’avérait que ce même natif fut mortel. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je me demande pourquoi il n’est pas dans ce château en ce moment même, à chercher ta compagnie. Quoi qu’il en soit, Morgan et Blake se fréquentèrent un temps, tous les deux étaient des passionnés de sciences et souvent ils confrontaient leurs théories et leurs expériences. Un jour, Morgan suggéra à Blake que Magnus n’avait plus sa place au pouvoir et qu’il était temps que les choses changent. Blake vit à travers ses paroles les premiers pas d’un homme fomentant une révolte et qui, à coup de phrases judicieusement disséminées dans leur conversation, voulait le convaincre de l’aider à renverser son propre frère. Mon oncle ne s’était pas trompé, et avant que Morgan ne se doute de quoi que ce soit, Blake le vendit à Magnus comme traître et il dut moisir à Amsterdam pendant des siècles. Nous l’avons certes libéré par mégarde, mais il n’aura pas beaucoup profité de sa liberté.


    


    Carmichael se tut un instant. Il m’observait, étendue face à lui, le plaid remonté sur les épaules, prête à écouter la suite du récit fascinant des aventures de Blake et Morgan.


    


    - Tu ne te souviens de rien d’autre ? s’enquit Carmichael.


    - Non.


    


    Je le toisai un moment. Il avait les bras croisés, et les sentiments que je perçus laissaient paraître une certaine agitation car il redoutait manifestement quelque chose. Je fermai les yeux à nouveau et revis toute la scène depuis le début. Les minutes passèrent et je fis encore des efforts pour me concentrer. Le flou mit du temps à se dissiper, puis une image se dessina lentement puis devint nette, précise. Elle s’imposa à moi comme une nouvelle mort. Je poussai un cri d’effroi.


    


    - Est-il vivant ?! aboyai-je, à la fois folle de rage et folle de tristesse.


    - Oui.


    - Pourquoi a-t-il fait ça ?!


    - Nous ne le savons pas.


    - Depuis un mois, il est en vie et vous ne savez pas pourquoi il a fait ça !


    - Il ne s’est pas réveillé.


    - Quoi ?!


    


    Puis la réalité me happa. Éric avait voulu ma mort. J’étais morte. Que faisais-je là à converser alors que j’aurais dû n’être plus rien. Mes larmes s’asséchèrent comme mon cœur à cet instant. Lasse, je me rendis vers la fenêtre. Carmichael resta assis à épier le moindre de mes mouvements et à soupeser ses mots, mais je ne voulais plus l’entendre. Sous mes yeux, la cour jardin était déserte. Du haut de cet étage, je voyais les hauteurs du château et plus loin son écurie avec autour un magnifique paysage sublimé par un soleil naissant au matin. Derrière les remparts, à l’extérieur de l’enceinte, s’étendaient les ruines des annexes du château. L’une face à l’autre, elles partaient de la petite tour de l’aile nord jusqu’à la pointe de la forêt à l’est. Abandonnées, elles avaient été détruites dans un incendie durant la Révolution française. J’allais rarement vers ce côté, car les petits chemins n’amenaient pas au lac, mon endroit préféré pour mes promenades quotidiennes. J’y étais cependant allée quelques fois faire un tour et je m’étonnais à chaque fois de la façon dont ces ruines étaient cachées par les arbres disséminés tout autour. Il me semblait qu’à une certaine époque, elles servaient de dortoir aux domestiques du château, de cuisines et de blanchisserie. Depuis, ni Magnus, ni Blake, ni Carmichael n’avait fait restaurer les lieux. Au détour d’une conversation, ce dernier avait laissé entendre que retaper les deux annexes raviverait de mauvais souvenirs pour certains et que le château, les pavillons du lac et les pavillons près de l’entrée principale, réservaient suffisamment de place pour l’accueil qu’on en faisait. Je trouvais cela dommage mais n’en voyait pas l’intérêt non plus, excepté si c’était pour donner davantage de cachet au domaine. Mais l’essentiel était le château. En y regardant de plus près, il ne portait plus les cicatrices de l’attaque de Morgan et toutes les vitres avaient été changées. Vu le nombre incalculable de fenêtres, ça avait dû coûter une fortune. Seule la baie vitrée donnant accès à la cour jardin depuis l’entrée était toujours en réparation.


    


    - Éric est tombé dans le coma juste après…, dit Carmichael en m’arrachant à mes contemplations.


    - Je ne veux pas le savoir.


    


    Un silence.


    


    - Entendu.


    


    Il se passa encore quelques minutes avant que Carmichael prenne son portable et passe un coup de fil. Il partit dans un salon voisin alors que je me rasseyais, hagarde, sur un des canapés. La cheminée sans feu était mon point de mire, car mon cerveau n’osait plus penser. Dans le vague, je sursautai lorsque Carmichael posa sa main sur mon épaule.


    


    - Prends tes affaires, on s’en va.


    


    


    

  


  
    Chapitre 19


    


    


    


    


    


    Il avait rempli sa valise en trente secondes. Il ne me fallut pas plus de dix minutes pour faire la mienne. À peine avais-je terminé qu’il me prit par la main et m’emmena à l’extérieur du château. Altérac était encore endormi lorsque nous longeâmes à pied les annexes en ruine et atteignîmes une clairière en contrebas de l’arrière du château. Au centre trônait un hélicoptère déjà en marche dont le fuselage noir soulignait davantage la splendeur brillante de l’engin. En temps normal, j’aurais certainement réagi à l’idée de m’enfuir sans prévenir personne et particulièrement dans un objet volant, mais je suivais Carmichael sans sourciller et le laissais m’installer à l’intérieur et me coller d’immenses écouteurs sur les oreilles. Je contemplais chacun de ses mouvements quand il nous fit décoller. Une sensation bizarre me souleva l’estomac durant l’ascension de l’engin, mais le vide ne me faisait plus peur. Mes yeux ne quittaient plus Carmichael, son visage se durcissait sous l’effet de la concentration. Pendant un temps que j’avais peine à définir, nous avançâmes dans les cieux sans échanger un mot, et le spectacle magnifique qu’offrait le paysage m’arracha un minuscule sourire. Au loin, les montagnes s’érigeaient, entourées de brume matinale, la verdure alentour semblait étrangement vive sous le levant, mais mon attention était toujours tournée vers le maître des natifs. Le soleil irradiait sa peau hâlée. Vêtu d’une simple veste noire sur un tee-shirt blanc et un jean, son allure n’en était pas moins captivante. Il jeta un coup d’œil dans ma direction, un rictus amusé au bord des lèvres, et rejeta ses yeux au loin. Ses gestes relevaient d’une certaine grâce et je le regardais encore quand nous atterrîmes en haut d’une colline loin de tout.


    


    


    Les pieds sur terre, Carmichael me prit la main et, laissant les valises dans l’hélicoptère, il me fit descendre le versant de la colline à travers bois. L’herbe était encore humide, mais il faisait doux en cette fin d’été. Il nous fallut quelques minutes pour apercevoir le chalet au bout du sentier. Niché au milieu des arbres et face à une prairie gigantesque, le chalet ressemblait plutôt à une grande cabane. De plain-pied, elle trônait devant un horizon à couper le souffle. Des sapins à perte de vue et les lointaines montagnes alpines s’étendaient devant mes yeux éblouis par tant de beauté. Une grande terrasse avait été aménagée afin d’admirer l’environnement à loisir. Carmichael resserra sa main et m’attira à l’intérieur du chalet, une vaste pièce comprenant une cuisine équipée ouverte sur un salon et au milieu une magnifique cheminée centrale. Carmichael lâcha ma main et je manquai une respiration quand je pris conscience de son geste. Quelques secondes plus tard, il était près d’une armoire les valises derrière lui. Il avait dû aller les récupérer dans l’hélico à la vitesse de la lumière. Je l’observai sans vraiment comprendre pourquoi j’avais besoin de le fixer de cette manière. Je ressortis et m’assis sur le banc de la terrasse. Le regard au loin, je réfléchissais à mes émotions léthargiques car, depuis mon retour, l’impression de ne plus ressentir, de ne plus être tout simplement se renforçait à chaque minute.


    


    Deux jours passèrent encore sans que Carmichael me pousse à entretenir la moindre conversation. Je restais assise sur mon banc ou allais longuement me balader dans les bois. Il ne m’accompagnait pas et me laissait seule retrouver peu à peu mes sens et peut-être la raison. Je caressais le bois, les feuilles, trempais mes doigts dans l’eau des ruisseaux alentour. Aucune route ne menait au chalet et je comprenais mieux pourquoi nous y étions parvenus par la voie des airs. C’était à se demander comment la bâtisse avait été construite. Le premier soir, j’entrepris de faire la cuisine et repensai à l’époque où je préparais les repas de Sam. Il n’y avait pas de nostalgie, juste un sentiment de déjà-vu. Je continuai le deuxième jour. Carmichael se laissa choyer avec bonne humeur et s’arrangea parfaitement de la situation. Peu loquace, je ne manquai pas d’observer celui-ci jeter des coups d’œil sur son portable de temps en temps pour prendre des nouvelles du château et des affaires natives.


    


    - Des nouvelles intéressantes ? dis-je après une longue journée de mutisme.


    - Rien de plus intéressant que ta présence ici, répliqua-t-il.


    - Je dois pourtant te paraître ennuyeuse… merci.


    - Merci ?!


    - De m’avoir amenée ici, j’avais besoin de changer d’air, je crois.


    - Tu as surtout besoin de comprendre qui tu es maintenant, affirma-t-il en posant ses mains sur la table, mais ça n’arrivera pas tout de suite.


    - Ça t’a pris combien de temps ?


    - Des mois, des années, que sais-je…


    - Je ne vais plus vieillir du tout, alors ?


    - Non. Pour ma part, je n’ai atteint la physionomie d’un homme de vingt-cinq ans qu’au bout de deux siècles, puis je suis mort, et depuis, je crois que je n’ai plus bougé.


    - Tu veux dire que tu es resté le même depuis ta première mort ? demandai-je, effarée.


    - Oui, Prisca, mon père et Blake aussi. Des immortels que je connais ou connaissais, seule Égéria montrait des signes de vieillesse.


    - Tu m’étonnes !


    


    Il sourit. J’avais depuis longtemps compris que Carmichael n’avait jamais considéré Égéria comme sa grande tante.


    


    - Durant toute son existence, elle n’est jamais morte. Mais si on y réfléchit, se tuer juste pour prouver qu’on va revenir n’est pas un geste anodin.


    - Alors je vais rester indéfiniment avec mon corps actuel ? compris-je, effarée, j’ai l’air d’avoir à peine dix-sept ans !


    - C’est parfait ! s’esclaffa Carmichael, regarde le bon côté des choses, tu vas garder ta poitrine de jouvencelle et ta magnifique chute de reins jusqu’à la nuit des temps.


    


    Si on considérait les choses à sa manière, alors oui, ça aurait pu être pire. J’aurais aussi pu ne pas revenir ! Seulement, savoir que j’allais vivre éternellement me faisait l’effet d’avoir un grand gouffre face à moi et me fichait une trouille bleue.


    


    - Comment as-tu fait depuis ta propre mort ? demandai-je, avide d’en savoir davantage.


    - J’ai visité le monde, rencontré les nôtres et ai profité de la situation jusqu’à l’excès.


    - Tu parles des femmes ?


    - Entre autres, dit-il en se mordillant une lèvre.


    


    En haut de cette colline, sa présence commençait à montrer des effets. Son don d’attraction, bien que contenu, m’enveloppait de sa chaleur. Face à ses yeux rieurs, je ne détournai pas le regard. Il se leva pour ranger quelques affaires et repassa devant moi, mais cette fois, à vitesse normale. Je le retins par la main. Je ne voulais plus qu’il me quitte, maintenant. Surpris par cette démonstration d’affection, il me scruta d’un air étrange. L’échange dura un long silence tandis que ma main se réchauffait dans la sienne. Le feu se répandit dans mon bras puis les épaules jusqu’à atteindre ma colonne vertébrale. Je fermai les yeux pour accueillir ce délice qui m’était étranger depuis des lustres et sentis le souffle de Carmichael se rapprocher. Là, face à lui, je me rapprochai et sentis ses muscles marquer une vibration sous mes doigts. Je lui ôtai sa veste, il se laissa faire alors que j’ouvrais enfin les paupières pour découvrir son regard incandescent à quelques centimètres du mien. Il enleva son tee-shirt, sa peau frémissait sous mes doigts avant qu’ils ne rejoignent sa poitrine imposante. Dans l’immensité de ses muscles, je voulus découvrir chaque parcelle de peau sous mes doigts, puis remontai peu à peu vers le visage et effleurai ses lèvres. La chaleur se fit plus intense alors que Carmichael commençait à laisser son pouvoir d’attraction se manifester. Je le ressentais dans mes chairs et la vie se rallumait en moi. Il enleva mon gilet et fis passer le dos de ses mains sur mes bras. Sa respiration était plus saccadée quand il s’approcha à nouveau de mes lèvres.


    


    - Ces femmes, poursuivis-je, t’ont-elles rendu heureux ?


    - Auparavant, je le pensais.


    - Avant notre rencontre ?


    - En effet, dit-il le, regard incandescent.


    - Pourtant, je me rappelle que la dernière fois que nous nous sommes retrouvés dans cette situation, tu avais reculé de ton propre chef !


    - Une autre Gabe, une autre époque.


    


    Il lâcha un rictus qui creusa une fossette sur le coin de sa lèvre. Je me perdis à nouveau dans son regard. Sa main gauche se leva et vint me caresser le cou.


    


    - J’aurais pensé que tu lâcherais prise avec ton pouvoir, dis-je à nouveau.


    - Tu parles de notre don commun ? Je pense que je ne suis pas seul dans ce cas, tu m’as habitué à mieux !


    


    Il se mordit la lèvre en souriant. J’éclatai de rire. Il avait le culot de me lancer un défi.


    


    - Si tu le fais, je le fais.


    - Toi la première, rétorqua-t-il.


    


    Faute d’accord, nous avions fini par nous allonger sur le divan, puis par nous endormir dans les bras l’un de l’autre. Les jours suivants se passèrent dans cette atmosphère finement entretenue. Nous ne nous embrassions pas. Je le touchais, il me touchait, mais ni l’un ni l’autre ne céda. Il m’arrivait de le contempler dans la nuit et de réaliser à quel point cet homme était sublime. Son corps sculpté par les dieux aimait aussi se dandiner près des portes de la douche quand je m’y trouvais et je me pris à espérer qu’il abdiquerait le premier en entrant m’y rejoindre. Sur le banc, face à l’horizon, nous restions des heures l’un à côté de l’autre. Je refusais de penser, de réfléchir, seule la présence de Carmichael m’importait à présent, je me voyais revivre à travers lui. Le soir venu, il décida que c’était son tour de préparer le repas et nous servit à l’extérieur sur la terrasse. Sans prétentions, son repas et le contexte étaient tout ce qu’il me fallait.


    


    - Qu’est-ce qui a changé ? demandai-je, coupant court à toute autre conversation possible.


    - Toi, tu as changé, répliqua Carmichael.


    - Toi aussi, tu ne me regardes plus comme avant.


    - C’est qu’effectivement tu as beaucoup changé à mes yeux, dit-il.


    -- En quoi ?


    - Tu vas vivre éternellement. Ça change tout.


    - Parce que tu sais maintenant que je suis comme toi.


    - Parce que je sais qu’à moins d’être très imprudent, je ne te perdrai pas.


    


    Nous avions terminé le dîner sur ces mots. Il se leva et débarrassa la table, me laissant seule face aux étendues montagneuses des Alpes ; je me perdis dans la contemplation. Carmichael vint me rejoindre et s’allongea dans un transat à mes côtés. Le silence rendait la tension encore plus présente après les mots lâchés au dîner. Je réfléchis au sens de ses paroles et repensai à la nuit dans la chapelle où il m’avait repoussée. À l’époque, j’étais devenue super furax car il avait utilisé ses pouvoirs pour tester leur efficacité et m’avait ensuite rejetée. Il ne m’était pas venu à l’esprit qu’il n’avait pas été plus loin car il savait qu’il n’y aurait aucun avenir entre nous. Je pensais qu’il voulait me faire tourner en bourrique, se moquer de moi. Qu’avait-il voulu me dire ce soir ? Que maintenant que j’étais guérie de la mort, il pouvait envisager un avenir avec moi ?


    


    Allongé sur son transat, il retira son tee-shirt pour accueillir les derniers rayons de soleil sur sa peau. Je me levai et rentrai dans le chalet prendre une douche. Mes pensées s’entrechoquaient. Depuis notre arrivée ici, mon rapport avec Carmichael s’était révélé sous un jour nouveau. Je me refusais à repenser à avant, seul l’avenir attisait ma curiosité. Sous la chaleur que diffusait l’eau, Carmichael accaparait toutes mes pensées. Je rougis et sortis de la douche.


    


    Carmichael entra dans le chalet et se figea en m’apercevant, là, nue et ruisselante d’eau devant la porte de la salle de bains. Je soutins son regard et lâchai prise. Mes phéromones libérées se diffusaient à travers chaque pore de ma peau. J’étais prête à me donner à cet homme, et celui qui se trouvait en face de moi comprit parfaitement mes intentions car un large sourire carnassier se dessina sur ses lèvres. Il resta un moment à me contempler, le torse nu, ses muscles se contractant sur son torse, puis à son tour il lâcha prise et la chaleur qui émana de lui me fit l’effet d’une gifle. Elle m’irradiait les muscles. Mon souffle se coupa, les poils de mes bras se hérissèrent, une volute de chaleur me remonta la colonne vertébrale puis la lave atteignit mon bas-ventre, mes joues, ma cervelle, ma poitrine… Je tentai de reprendre une respiration moins rapide. Cette fois, Carmichael me regardait avec avidité. Il souriait. Il voulait que je vienne à lui la première, il était satisfait. Je lui rendis son sourire en me mordillant la lèvre. La seconde d’après, il était contre moi. Mon cœur manqua un battement quand son torse se colla à moi. Ma bouche alla embrasser son plexus. Le contact de sa peau m’électrisa les lèvres et la moiteur du moment me donnait le tournis. Je relevai mes yeux vers lui. Ses mains se posèrent contre mes hanches et remontèrent vers mon buste. Il posa ses doigts contre mes seins fermes et brûlants d’excitation. Mes doigts se baladèrent sur son dos avant de venir lentement vers son ventre et les boutons de son jean. Je défis chacun d’entre eux et fis descendre son pantalon. Je n’avais toujours pas quitté ses yeux. Il respirait vite, une goutte de sueur perla sur son front. Il souriait toujours quand il passa ses mains sous mes fesses et me plaqua au mur dans un tourbillon de vitesse. Les jambes à califourchon autour de sa taille solide, je haletai. Son regard émeraude et son souffle chaud me caressaient le visage. Chaque parcelle de son corps collée au mien me faisait l’effet d’une brûlure dont les effets à la fois douloureux et euphorisants remontaient en flèche vers le cerveau. Mes joues carbonisaient, ma poitrine se consumait, mes poumons cherchaient l’air désespérément. Carmichael cessa de sourire et accueillit la fournaise en lui. Il prit une profonde respiration et ses lèvres se collèrent enfin aux miennes. Il m’embrassa avec rage, envie et un désir que j’avais sous-estimé. D’une main, il me tenait, de l’autre, il attrapa mes cheveux et me colla un peu plus sur sa bouche enfiévrée. Il se recula au bout de quelques minutes où j’avais perdu conscience de tout. Ma peau en sueur réclamait son contact et ce fut une souffrance de décoller mes lèvres des siennes. Carmichael, les yeux rivés dans les miens et la respiration haletante, me cala en position. Sa langue cherchait la mienne quand ses proportions vertigineuses me pénétrèrent en m’arrachant un cri.


    


    Mes sens survoltés provoquaient des tremblements dans mes jambes alors que mon amant ne cessait ses va-et-vient enflammés. Fronçant les sourcils sous l’effort, son visage n’en était que plus somptueux, le jade de ses yeux semblant souffrir d’impatience. Ses dreadlocks rattachés en arrière, j’en attrapais des mèches et m’agrippais à elles alors que mon bas-ventre le cherchait davantage. Il dut relever la tête et ma bouche alla trouver sa gorge. Mon sang n’était plus que lave lorsqu’il me porta en continuant sa besogne et me posa en travers du divan sans se retirer de moi. Il reprit son ascension sur mon corps, l’air disparut de mes poumons, mon cœur s’emballa, mon corps se consumait.


    


    


    Nous avions continué toute la nuit pour finalement s’endormir, éreintés, au petit matin. J’avais souri jusqu’à épuisement. Le lendemain, le soleil inondait nos corps encore nus de ses rayons chauds et me réveilla à travers le voile rouge de mes paupières. Carmichael remuait aussi et posa un bras sur ma cuisse. Je contemplai son visage lisse et hâlé et fis balader mes doigts sur sa gorge.


    


    - Avez-vous passé une bonne nuit, Grand Maître ?


    


    Il sourit, les yeux encore endormis. J’éclatai de rire.


    


    - Je ne te raconterai pas ma nuit, car je risquerais de te faire rougir.


    - Rien de ce que dira le Grand Maître ne me déstabilisera, dis-je avant de marquer un nouveau silence. Je sais déjà tout, Mon Seigneur...


    


    Je laissai lentement traîner ces mots à son oreille. Sa main me remontait la cuisse, puis d’un geste sûr et rapide, il attrapa mon cou. Délicatement, il prit une mèche de cheveux dans ses doigts et attira mon oreille vers sa bouche.


    


    - Cette nuit, j’ai fait l’amour si profondément, si intensément que tous mes membres s’en souviennent encore.


    


    Je laissai échapper un souffle. Il avait réussi à me faire rougir, et sourire aussi. Je me levai dans l’intention de prendre une douche mais il me retint. À peine me laissa-t-il le temps de me brosser les dents et de passer une nuisette. ! Pieds nus et flanqué d’un pantalon en lin blanc, il m’apparut au soleil de midi comme une merveille du monde.


    


    - Viens !


    


    Je m’exécutai, alors il passa un bras sous mes genoux, l’autre sous ma nuque. Il m’emporta et je gardai les yeux ouverts. À cette vitesse, les arbres se mélangeaient, le vent fouettait ma peau, et je flottais littéralement dans ses bras. Mon sourire du moment me surprit, car il signifiait que je me sentais bien. Carmichael me déposa à l’ombre d’un grand chêne au milieu des bois. Une cascade venait rejoindre la rivière dans un déferlement d’eau qui éclaboussa ma nuisette déjà collée à ma peau. Le pantalon de Carmichael subissait le même traitement tandis que ce dernier regardait vers le haut de la cascade.


    


    - Suis-moi.


    


    Il partit en direction du mur rocheux à gauche de la cascade et monta en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Il s’arrêta à mi-chemin et se tint debout sur ce qui semblait être une partie plane. Je n’avais pas utilisé mes pouvoirs depuis un bail et c’est pourtant naturellement que je lévitais vers l’endroit où se trouvait Carmichael. Une fois arrivée sur la petite surface plane, je découvris qu’il avait disparu. J’avançai en direction de la cascade en longeant la roche humide et traversai le mur d’eau en retenant ma respiration. Une cavité était creusée au plus profond des chutes, ses parois rocheuses offrant un abri derrière le mur d’eau au bruit fracassant. L’air était frais et un frisson me traversa l’échine tandis que j’avançais dans la pénombre de cet étrange refuge. Je tendis la main vers des filets d’eau discontinus. Derrière moi, Carmichael s’approcha lentement. Ses doigts passèrent par-dessus mes épaules et allèrent atteindre ma poitrine suffocante. Son souffle chaud me caressa le cou. Il me fit m’agenouiller et passa sa main sur ma nuque. Il pencha ma tête, mes cheveux tombèrent en avant. Mes mains se posèrent sur le sol humide et souple grâce à une fine mousse formée sur la roche. Mes joues écarlates me brûlaient le visage. Mon souffle se raréfiait, ses doigts effleurèrent ma bouche. Il enserra une épaule, me dévora le dos de baisers et me chevaucha comme si sa vie en dépendait.


    


    


    Les jours passèrent et se ressemblèrent… ou pas ! Carmichael avait toujours un endroit inexploré qu’il souhaitait me faire découvrir et nous faisions inlassablement l’amour du matin au soir et du soir au matin. Le temps s’était arrêté dans les montagnes. Totalement accro au corps du somptueux éphèbe à la peau métisse, j’exécutais ses désirs les plus enfouis et découvrais par là même une désinvolture qui me surprenait. La mort m’aurait-elle transformée ? Parfois, je le pensais.


    


    Là, sous un arbre centenaire et collée au torse de Carmichael, mes pensées se tournaient vers un hypothétique retour à la vie normale. C’était la première fois que j’y songeais depuis notre arrivée.


    


    - Que va-t-il se passer une fois à Altérac ?


    - J’ai mon idée, dit Carmichael, son éternel rictus sur les lèvres.


    - Et quelle est-elle ? renchéris-je, impatiente, tu n’as jamais vraiment dit à quelle place tu me destinais dans tout ça.


    - Je t’ai nommée commandant en second, au cas où tu l’aurais oublié !


    


    Sa peau sentait la fleur d’oranger. J’en humai le parfum exquis et me relevai à califourchon autour de sa taille afin d’être certaine qu’il ne se défile pas.


    


    - Tu parles ! Je suis tout juste bonne à recruter quelques natifs, et encore !


    - Tu oublies le général ! Lui se souvient de toi et s’en souviendra à jamais.


    - Je lui ai flanqué la trouille, voilà tout !


    - Et à ton avis, la prétendue reine native, Althéa, penses-tu qu’elle se rappelle d’une autre que toi parmi tous ceux présents dans la salle de Pomone ?


    - Bah, elle, je veux bien qu’elle m’oublie !


    - Il n’empêche qu’elle a immédiatement capté l’ascendant que tu avais sur le reste des natifs. Tu lui as fait peur.


    - N’importe quoi ! rétorquai-je machinalement.


    - Alors explique-moi pourquoi tous les nôtres se sont prosternés devant toi à ton retour ?


    - Je ne me l’explique pas.


    


    Il esquissa un sourire qui en disait long sur ses intentions. Il voulait me convaincre de ma supposée supériorité, mais je n’étais pas prête à l’entendre. Il changea de sujet en passant ses mains sur mes fesses. Outre les apparences, je sentais que ce qu’il avait à me dire lui tenait à cœur.


    - Quand nous serons revenus, dit-il, tu reprendras ta vie comme autrefois ?


    - Je ne vois pas comment c’est possible, répondis-je, sincère, je ne suis plus comme autrefois.


    - Tu pourrais vivre avec moi…


    


    Cette dernière phrase me laissa bouche bée. J’étais loin d’imaginer que Carmichael envisageait notre futur aussi précisément, et ma réaction confuse eut l’air de le blesser.


    


    - Ce n’est pas une obligation, lâcha-t-il, un brin amer.


    - Je ne m’y sens pas obligée, figure-toi !


    


    Il n’avait pas retrouvé sa décontraction habituelle et je pouvais nettement ressentir ce que ça lui coûtait de me proposer de vivre avec lui. Je ne l’imaginais pas avoir déjà tenté cette approche envers une autre femme et, quelque part, je me sentais flattée de cette intention. En mon for intérieur, je n’avais pas préparé de réponse ; aussi, ma réaction ou plutôt mon absence de réaction l’avait heurté. En même temps, étais-je suffisamment prête pour réfléchir à cette proposition ? Et si effectivement je continuais à vivre à Altérac, ce qui était certain étant donné que je refusais de quitter cet endroit tant je m’y sentais chez moi, réussirais-je à vivre sans Carmichael après ce qui venait de se passer entre nous ?


    


    La tête blottie contre le creux de son épaule, je me mis à peser le pour et le contre et décidai de classer dans l’ordre mes pensées.


    


    a. Je venais de revenir d’entre les morts. Qui d’autre que Carmichael pouvait me comprendre à ce sujet-là déjà ?!


    b. Si toutefois j’envisageais de faire ma vie avec un homme, j’aurais toujours l’air d’une fille dont l’âge effleurait la post-adolescence et verrais mon élu décatir à petit feu. Fait triste mais indéniable !


    c. Outre Carmichael, j’avais fait l’amour avec deux autres hommes, et deux frères en plus ! L’un avait un bébé d’une femme qui me haïssait et l’autre ne s’était pas gêné pour sortir avec une autre et accessoirement me tuer de sang-froid.


    d. Pourquoi devais-je toujours penser aux Valerian avant de prendre une décision ?!


    e. Une chose tout de même et pas des moindres ! Mes phéromones natives ou mon fameux don d’attraction ne s’étaient pas atténués avec ma mort. Tout au plus, j’arrivais passablement à me contrôler sans avoir la présence constante d’Ethan à mes côtés. Encore une fois, je devais concéder que seul Carmichael avait le pouvoir de me comprendre, car ça faisait plus de trois cents ans qu’il se traînait ce pouvoir. Personne dans ce monde ne pouvait concevoir ce que ce don impliquait au quotidien, et à moins de me retirer aux confins de la Terre, il m’était impossible d’y échapper. Chaque natif présent sur cette planète me le rappellerait éternellement. En définitive, Carmichael était le seul comme moi. Ce n’était pas parce que j’étais morte il y a peu que j’appréciais davantage sa présence, c’était parce que, tout simplement, je me sentais libre avec cet homme. Ce lien qui nous unissait était le plus unique, le plus original, le plus palpable (en tout cas pour nous) des liens que j’avais pu connaître depuis toujours.


    f. Carmichael était un dieu de l’amour. Voilà ce qu’il était. Son érotisme et sa sensualité se respiraient dans chaque millimètre de sa peau. Mon étalon, je le voulais corps et âme alors que, plus tôt, tout son être me révulsait. Étais-je devenue définitivement folle en mourant ?


    g. Étais-je vraiment obligée de penser à tout ça maintenant ?!


    


    Ça faisait pas mal de tiroirs et de lettres de l’alphabet à ranger dans mon cerveau déjà très encombré. Carmichael me toisait avec incompréhension.


    


    - Il n’est pas question que je vive dans l’ancienne chapelle ! lâchai-je.


    


    Il éclata d’un rire qui m’était jusque-là inconnu. Le son cristallin qui se dégagea de sa gorge me toucha au plus profond tandis que je voyais le soulagement se lire dans ses yeux.


    


    - Je parlais plutôt des mes appartements du dernier niveau.


    


    Je l’observai un moment en silence. Ses dreadlocks lâchées, elles s’étendaient autour de son crâne et certaines terminaient en cascade sur son torse. J’en attrapai une du bout des doigts, la portai à ma bouche, puis, approchant mes lèvres de son visage, je l’embrassai. Les yeux rivés dans les siens, je me cabrai pour l’accueillir.


    


    Le soir même, alors que Carmichael avait préparé une magnifique salade niçoise et que le jour finissait de poindre, mon hôte décida d’allumer son portable. Il ne l’avait pas fait depuis des jours, je pouvais en témoigner, et pour un Grand Maître, ce n’était pas faire preuve de responsabilité. Mais Carmichael considérait que j’étais sa priorité et avait décidé de mettre son statut de côté, au bénéfice de Salomon. C’est justement le bel Indien qui laissa le message qui fit basculer mon idyllique aventure alpine.


    


    - Mohamed Belhak, le meilleur pote d’Elvis, celui qui est venu au bal, il a juré avoir vu Grégoire dans sa cité.


    


    Carmichael avait lâché ces mots après avoir posé violemment son portable sur la console de l’entrée. Un silence succéda à ce mouvement de colère durant lequel je ne sus quoi penser ou exprimer.


    


    - Et alors ? me surpris-je à dire.


    - Et alors ?! répéta Carmichael, effaré, Johnny et Elvis ont pris la route de Montfermeil hier soir.


    - Je doute que Grégoire soit à Montfermeil, Mohamed a dû se tromper.


    - Si mes souvenirs sont bons, Mohamed a déjà vu Grégoire quand il a voulu t’enlever en bas de chez eux, non ? Alors pourquoi se tromperait-il ?


    


    En effet, et c’était justement grâce à l’intervention d’Elvis et Mohamed que je m’étais tirée de ce pétrin. Soudain, comme si je venais de réaliser ce que Carmichael m’exposait, le visage de Grégoire s’imprima dans mon cerveau. Les muscles de mes bras se crispèrent, mes larmes virent embuer mes yeux et mes poings se serrèrent. Je me frappais déjà la tête lorsque Carmichael décida de m’attraper les bras.


    


    - Nous allons le tuer, toi et moi.


    


    Ses yeux vert émeraude auraient pu se transformer en torche tant je le sentais ivre de colère.


    


    - Tu sais, alors ?


    


    Pourquoi avais-je dit une chose pareille ? Pourquoi lancer cette conversation avec lui et maintenant ?! Furieuse contre moi d’avoir poursuivi sur le sujet Grégoire, je savais que je devais en parler, laisser le venin s’écouler et, surtout, faire la peau à ce type.


    


    - Je sais, répondit Carmichael.


    - Il m’a violée sur les ordres de ton père.


    - Je sais ça aussi.


    


    Tout était dit. La demi-heure d’après, nous décollions. Nous avions dû nous arrêter pour faire le plein, mais quelques heures après, nous étions déjà au-dessus des Bosquets. Il n’était pas permis de voler de nuit et aussi près des habitations, mais Carmichael s’en moqua et alla même jusqu’à se poser sur le toit d’un des immeubles Une fois le moteur coupé, il me montra pour la première fois ses pouvoirs télékinésiques en sautant du haut du bâtiment et en amortissant sa chute comme je le fis quelques secondes plus tard. Carmichael concentrait tous les pouvoirs à différents degrés, mais j’avais déjà remarqué qu’il ne les révélait que quand la situation l’exigeait. Je trouvais ça honorable et très malin. Après ce saut de l’ange, il me parut bizarre de débarquer devant la tour d’Elvis et Johnny comme si nous venions de nous garer dans le coin. Revenir aux Bosquets me rappela l’année de mon éveil natif et Olivia… Heureusement, mes tristes pensées se dissipèrent en découvrant Elvis, Mohamed, Seb Bassot, Johnny et quelques autres squatter le porche de l’immeuble.


    


    - Putain, Gabe, mais t’étais où ?! s’écria Johnny qui m’en aurait foutu une si je ne lui avais pas souri béatement.


    - Disons que j’étais en mode « ressource », si tu vois ce que je veux dire.


    


    Je lançai un regard appuyé vers les garçons que je ne connaissais pas et Johnny ravala sa langue.


    


    - Le mode « ressource » te va bien, Chène ! lança Elvis, heureux de me voir et parfaitement au courant de ma résurrection, bonsoir Carmichael, je te présente Seb, Bakary et Fayçal.


    


    Carmichael les salua d’un hochement de tête. Certains tapèrent un poing sur leur poitrine en guise de réponse. Le ton d’Elvis invitait clairement les autres à respecter le Grand Maître et ils comprirent tous le message, même si chacun d’entre eux se demandait qui pouvait bien être ce grand Black aux dreadlocks. Pas un mec du coin, c’était certain. Ils jetèrent un coup d’œil interrogateur à Elvis qu’il balaya d’un regard. Le grand Noir à la joue balafrée savait maintenant tout des natifs. Le découvrir avait d’ailleurs chamboulé pas mal de ses certitudes mais il savait parfaitement qu’il valait mieux les avoir de son côté. Après un prompt silence, Carmichael se tourna alors vers Mohamed Belhak.


    


    - Il paraît que tu as vu quelqu’un que nous recherchons ?


    


    Mohamed fut surpris par la voix grave et singulière de Carmichael. Voyant qu’il hésitait à donner l’info et connaissant la patience limitée de Carmichael, je m’approchai de lui et l’incitai à parler. Après tout, je le connaissais depuis le lycée et Johnny m’avait une fois laissée entendre qu’à une certaine époque, Mohamed avait des vues sur moi


    


    - Il a dit qu’il reviendrait quand elle serait là.


    


    Et évidemment, elle, c’était moi.


    


    


    

  


  
    Chapitre 20


    


    


    


    


    


    La nouvelle m’effleura à peine et il me fut, de toute façon, impossible d’y réfléchir, car Thomas ouvrait la porte de la cage d’escalier en souriant. Il s’avança vers Seb Bassot et le remercia pour un quelconque service et dut dire quelque chose de drôle car tout le monde s’esclaffa. Il me donnait le sentiment de bien connaître la bande d’Elvis quand il tapa la main du prénommé Fayçal. Il vint dans ma direction et m’embrassa sur une joue avant de saluer Carmichael d’un signe de tête peu avenant. Son baiser laissa une trace chaude sur ma peau et je me mordis la lèvre en réalisant la situation dans laquelle j’étais. Thomas, mon premier petit ami, se tenait à un mètre de Carmichael, mon… nouveau petit ami. Mais pouvait-on vraiment qualifier de Carmichael de « petit ami » ? L’idée me parut ridicule si on considérait ses pouvoirs, son statut parmi les natifs et les images classées X qui me vinrent à l’esprit. Et par-dessus tout, il voulait vivre avec moi. Je réalisai que Thomas allait tout savoir, cette perspective m’angoissa, d’autant que je me rappelais maintenant ne l’avoir revu qu’une seule fois depuis ma mort et lui avait accordé à peine un regard.


    


    - Tu as l’air d’aller beaucoup mieux, dit-il, son immuable fossette dévastatrice au coin des lèvres.


    - Je ne savais pas que tu serais ici.


    - Tu ne lui as pas dit, lança Thomas à Carmichael.


    


    Alors je compris. Je levai la tête en direction du grand métis aux dreadlocks qui avait déjà les yeux rivés sur moi. Je me confrontai à son regard et devinai tout de suite ses intentions. Il me testait ! S’il ne m’avait pas dit que Thomas serait présent, ce n’était que pour observer ma réaction. Il se passa un silence avant que je ne pose ma main dans la sienne. Thomas eut un bref moment de recul en guettant la scène, mais n’eut pas le temps de réagir davantage, car Grégoire fit son apparition.


    


    Il eut lui aussi un mouvement de recul en découvrant ma main dans celle de Carmichael, mais esquissa ensuite un rictus diabolique. Il avança d’un pas sans sembler avoir le moins du monde la peur au ventre. Il se passa un silence. Carmichael retira sa main de la mienne et avança d’un pas. Ce geste me coupa la respiration, alors je l’imitai.


    


    - Il se passe quelque chose, murmura Carmichael, méfie-toi.


    


    Grégoire n’avait pas changé. Son visage inspirait toujours la peur. Ses yeux bleus transparents et ses cheveux roux ramenés en queue de cheval tirée en arrière accentuait sa silhouette robuste. J’eus soudain la nausée en voyant l’homme qui m’avait déjà échappé une fois. La colère se ranima dans mes veines et ce fut bientôt de la fureur. La poussière commença à s’élever du sol et tourbillonnait autour de nous. Mais Carmichael avait raison, jamais il ne se serait pointé comme ça sans escorte. J’avais beau jeter un coup d’œil dans chaque coin, je ne voyais toujours personne. Elvis et sa bande restèrent en arrière sur les conseils de Johnny, qui préférait assister au spectacle. Sur le qui-vive, Mohamed Belhak était chaud comme la braise. L’envie d’une bagarre se lisait dans ses yeux, et Elvis, lui, se positionna aux côtés de Thomas. On pouvait sentir la tension palpable durant le silence qui suivit l’apparition de Grégoire. J’essayais de me contrôler mais l’envie de le pulvériser était la plus forte. Carmichael me retenait par la main. Patience. Silence.


    


     Thomas le rompit le premier et attaqua Grégoire de plein front. Filant à la vitesse de l’éclair, il fut brutalement stoppé à un mètre du grand roux et rejeté violemment en arrière. Il se releva difficilement en cherchant, comme nous tous, l’auteur de ce barrage invisible. Je réalisai que seul un télékinésique comme moi pouvait ériger ce genre de barrière. Et ce natif devait avoir de grands pouvoirs, car je savais qu’il n’était pas aisé de tenir un mur sans être à la vue de ses ennemis. Grégoire s’esclaffa et jeta son regard sinueux dans ma direction.


    


    - Alors, Bébé, t’as enfin couché avec ton Grand Maître ?!


    - Tu la fermes ! cracha Carmichael d’une voix à glacer le sang.


    - Monsieur s’offusque, on dirait, avoue que ça t’emmerde de savoir que je l’ai baisée avant toi !


    


    Grégoire ne ricana pas longtemps, car l’entendre m’appeler « Bébé » avait déjà échauffé le reste de mes sens. La bouffée de colère qui atteignit ma cervelle m’incita à avancer et à concentrer toute mon attention sur le mur invisible adverse et tenter de le briser. Grégoire ne bougea pas, au contraire il resta totalement immobile en me voyant me heurter à un mètre à peine de lui. Je ne pouvais plus avancer, il éclata d’un rire dément et approcha sa main de ma poitrine comme s’il voulait à nouveau la sentir sous ses doigts. Je rassemblai mon énergie et concentrai mon esprit sur mon violeur. La fureur que sa vue m’inspirait me fit gagner quelques centimètres. Il souriait, mais quand je projetai ma jambe d’un bon pas, son assurance s’effrita, il tourna la tête sur sa gauche. Je fis volte-face et rencontrai le visage de Naomi. La magnifique blonde dans une robe tunique blanche s’avança d’un pas peu assuré. Elle éprouvait des difficultés à contenir sa barrière face à ma percée, mais, même si sa présence ici se révélait inattendue et ses pouvoirs révélés plus qu’extraordinaires, je n’en oubliais pas que Grégoire était mon objectif principal. Le problème Naomi venant après, je recentrai dans mes chairs chaque particule de pouvoir, et avant que Grégoire ne puisse réagir, je l’emprisonnai dans un filet invisible. Un rictus féroce déforma mon visage.


    


    - Qu’est-ce que tu fais, Naomi ! cria Thomas derrière moi.


    - Ne t’en mêle pas !


    


    Elle pleurait presque en prononçant ses mots, mais je n’y prêtais guère attention, mes yeux transcendés de haine fixaient Grégoire. Là, flottant face à moi, il n’eut aucune réaction de peur. On aurait dit qu’il recherchait sa mort. Carmichael s’approcha à mes côtés et me regarda.


    


    - Libère sa tête, dit-il, le ton calme.


    


    J’obéis, tandis que j’entendais Thomas partir en direction de Naomi quelques mètres plus loin. Carmichael posa une main sur le front de Grégoire qui essayait de se dégager. Je voyais dans ses yeux un changement, il commença à serrer sa mâchoire puis voulut hurler à la mort. Je maintenais sa bouche close tandis qu’il souffrait le martyre. Chacune de ses marques de souffrance me rappelaient celles que j’avais subies à cause de cet homme. Carmichael tourna son regard vers moi, releva sa main sur le crâne de Grégoire et je n’eus aucune émotion quand je vis ce dernier connaître son dernier battement de cœur. Brisant le filet qui le retenait, Grégoire s’affala, mort, sur le goudron. Je pris la main de Carmichael, toisai le cadavre et le réduisis en poussière. L’endroit où se trouvait plus tôt son corps formait maintenant un énorme trou au milieu de la chaussée.


    


    - NAOMI, ARRÊTE ! hurla Thomas.


    


    Je me retournai et fus surprise de voir Naomi à quelques mètres de moi. Prise par surprise, je fus éjectée en arrière. Je retombai sur le dos et l’impact chassa l’oxygène de mes poumons. Je me relevai difficilement, mais la haine que m’avait inspirée Grégoire m’animait encore, alors je courus en direction de Naomi et brisai ses dernières défenses. Je l’attrapai par le cou et, nourrie d’une force sans nom, je la soulevai d’une seule main. Elle me regardait avec effroi tandis qu’une douleur à la main me fit pousser un cri. Carmichael et Thomas se heurtèrent à mon mur invisible. Transie par la colère, je restais fermée à leurs demandes de lever mon bouclier. La peau de mon bras droit s’effrita, je poussai un nouvel hurlement de douleur. J’entendis des fenêtres s’ouvrir, alors je rassemblai mes forces et nous fis léviter vers un porche à l’abri des regards. Je la lâchai là et l’observai. Naomi, une lueur étrange dans les yeux, me toisait avec mépris et la concentration qu’elle mettait dans son pouvoir extraordinaire se lisait dans les plis de son front. Comment avait-elle pu acquérir ce don qu’elle n’avait jamais eu, et pourquoi l’utilisait-elle contre moi ? Je jetai un œil à mon bras droit et sa vue m’effraya, la peau était arrachée et la douleur indicible.


    


    - Que t’est-il arrivé ?! criai-je, mais parle !


    - Naomi, s’il te plaît…, arrête, dit Thomas, arrivé en compagnie de Carmichael.


    


    Elle continuait de me regarder sans mot dire. Un silence suspendu à ses lèvres me laissa le temps de réfléchir. Qu’allais-je faire ? Naomi était la mère du petit Guillaume et Thomas était attaché à elle malgré ce qu’il voulait bien faire croire.


    


    - NAOMI, NON ! hurla Thomas.


    


    Elle se jeta sur moi. Je la stoppai mais elle réussit à se dégager en arrière et se concentra davantage. Je poussai un hurlement tandis que je sentais ma peau se lacérer de toute part. Naomi utilisait mes pouvoirs ! Prise de fureur, je fonçai sur elle, m’arrêtai net à quelques centimètres de son visage. Figée, je lui souris férocement puis la pulvérisai. Le sang gicla sur mon corps, mais le reste de son hémoglobine resta contenu dans les airs. Avec froideur, je rassemblai la matière liquide en une sphère rouge et la fis s’écouler sous une plaque d’égout. Couverte de sang, je me retournai pour affronter le regard des autres. Thomas, livide, semblait ne plus respirer. Elvis et Johnny me regardaient, immobiles, et les yeux effarés me détaillaient de la tête aux pieds. Carmichael s’avança vers Elvis et Johnny et glissa un mot à son oreille. Derrière eux, le quartier s’animait et une voiture de police se gara un peu plus loin. J’eus à peine le temps de m’éclipser derrière le bâtiment et fus suivie de Carmichael et de Thomas.


    


    - Bonsoir, contrôle d’identité, dit le flic en sortant de la voiture avec quatre autres de ses collègues.


    - Oh putain, vous êtes relou ! cracha Elvis, auquel le respect pour les forces de l’ordre semblait étranger.


    


    Je passai un œil dans leur direction. Ils sortirent tous leur papier comme s’ils avaient été préparés à l’avance, ce genre d’opération ne leur était visiblement pas inconnu. Deux autres voitures de police arrivèrent, mais les passagers restèrent à l’intérieur, moteurs allumés. Derrière eux, les cages d’escaliers commençaient à grouiller de silhouettes, ce que ne manqua pas de remarquer un des flics près de Johnny.


    


    - On a reçu des appels, dit le policier, il paraît qu’on a entendu un hurlement de femme dans le coin.


    - Ah ouais ?! fit mine de s’étonner Elvis, bah, on n’a rien entendu, nous ! T’as entendu quelque chose, Johnny ?


    - Rien du tout ! dit Johnny, et vous, les gars ?


    - Rien, dirent-ils à l’unisson.


    


    Le flic souffla, exaspéré, et se dirigea vers une autre voiture en s’abaissant vers le conducteur.


    


    - OK, on s’en va ! ordonna-t-il à ses collègues en se relevant.


    


    Les véhicules des forces de l’ordre disparues, Johnny et les autres vinrent nous rejoindre mais restèrent instinctivement loin de moi.


    


    - Merci à tous, dit Carmichael ; Elvis, tes amis ici présents sont les bienvenus à Altérac.


    - Je peux te parler, Elvis ? lui demandai-je, encore toute couverte de sang.


    


    Il n’hésita pas une seconde avant d’avancer dans ma direction et je sentis un frisson passer chez ses potes en le voyant se diriger vers moi. Le sang commençait à sécher sur ma peau, sauf celui provenant de mes blessures. La souffrance était supportable mais mes jambes en tremblaient quand je pris Elvis à part.


    


    - Tu veux rester ici ? lui demandai-je, tandis qu’il affichait un air surpris.


    - Comment tu le sais ?


    - Au bal, j’avais déjà remarqué.


    - Quoi ?


    - Avec Mohamed, tu étais dans ton élément, tu ne t’es jamais senti chez toi à Altérac. Je ne le vois que maintenant.


    - Ouais, mais j’peux pas laisser le daron, tu comprends ? Et ici, j’ai pas de taf alors qu’est-ce que je ferais finalement ?


    


    Elvis n’avait pas été bien loin dans ses études. Il était doué en sport mais avait échoué aux écrits pour rentrer dans une prestigieuse école de sport-études. Il avait dû se contenter d’une filière technologique, qui le passionna tant qu’il arrêta ses études dès que son âge le lui permit, au grand dam de son père. Il avait vécu de petits boulots et avait touché au trafic de vol de voitures jusqu’à ce qu’il se fasse coffrer et que papa Forbe reçoive la pire humiliation de sa vie. Après ça et un petit séjour en prison, il se concentra sur le sport et trouva un boulot de chauffeur à mi-temps, mais qui ne lui permettait pas de vivre seul. Carmichael lui proposa ensuite de vivre à Altérac mais son univers avait toujours été la banlieue.


    


    - Et si on disait à ton père que tu vas ouvrir ta boîte ici ! dis-je en soufflant mon idée.


    - T’es sérieuse, Chène ? Tu veux pas prendre une douche avant ? J’ai l’impression que le sang de ta copine te fait délirer, tu fais flipper Gabe ! Sérieux !


    


    Il était vrai que parler de cette situation alors même que je ruisselais d’hémoglobine tenait du surréalisme, mais je ne lâchai pas mon propos, convaincue que c’était le moment d’en parler, justement.


    


    - Tu vas rester ici et retrouver ton ancien appartement.


    - Et s’il est loué ?


    - On le dé-louera, affirmai-je.


    - Ah OK ! dit Elvis en me regardant d’un air étrange.


    - Tu vas avoir les fonds pour ouvrir une salle de sport, poursuivis-je, je vais veiller à ce que tu aies tout ce qu’il te faut et l’aide nécessaire dans ce projet. Dans cette salle de sport, je souhaite que tu construises un endroit où je pourrai recevoir des personnes secrètement, et ceci devra rester strictement entre nous, Johnny et Carmichael. Je suis certaine qu’un endroit sûr en banlieue pourra un jour être utile aux natifs et que tu feras bon usage de leur faveur.


    


    Il m’observa, bouche bée.


    


    - Je gérerai les formalités à mon retour à Altérac et je parlerai à ton père. Pour ce soir, t’as qu’à dormir chez Mohamed.


    


    Il élargit un sourire, me prit par la taille et me porta dans ses bras avant de me coller contre lui. Ses vêtements s’imprégnèrent de sang et les miens en lambeaux faillirent ne pas résister à son assaut de joie. Il repartit en direction de Mohamed, qui, sur le moment, le prit pour un fou. Je rejoignis Thomas qui restait immobile assis dans l’herbe.


    


    - Nous devons partir et tu dois soigner tes blessures.


    


    J’observai Thomas et m’agenouillai près de lui.


    


    - Je suis désolée.


    


    Ses yeux bleus transparents me dévisagèrent sans émotion. Il était encore sous le choc de ce qu’il avait vu et surtout de ce que ça impliquait pour lui et pour la vie de son fils. Mon cœur se serra et la culpabilité me fit venir des larmes. Elles coulèrent et creusèrent des sillons roses sur les mes joues.


    


    - Je rentre avec Thomas et Johnny.


    


    Je pris les mains de Thomas dans les miennes. Une minute plus tard, je me retournai, Carmichael avait déjà disparu. Un moment se passa avant que la sensation d’avoir été amputé d’un membre ne se détache de mes pensées. Je repris mes esprits en voyant Johnny approcher avec une couverture et m’emmener avec lui dans l’appart de Seb Bassot. La cage d’escalier était maintenant déserte. Je pus prendre une douche et Johnny m’aida à panser mes plaies. Mon bras droit tout entier était enveloppé d’un linge et il posa des compresses stériles sur mes lacérations. Sous l’œil, une balafre creusait le haut de ma joue. D’autres se dessinaient sur ma poitrine, sur mes jambes, sur mon dos et tout le reste du corps. Je n’étais qu’une plaie géante sous les vêtements de la sœur de Bakary. Ce dernier les avait apportés à Johnny en demandant de mes nouvelles. Le pauvre n’avait rien compris à ce qui venait de se passer, mais avait décidé d’apporter son aide comme il le pouvait.


    


    Nous avions quitté la cité vers cinq heures du matin et avions pris un taxi jusqu’à Paris, gare de Lyon. Johnny appela le château et nous prîmes nos réservations au guichet pour le premier train en direction de Nîmes. Thomas restait silencieux et marchait d’un air morne tandis que nous nous rendions sur le quai. Une fois les places occupées, je fus heureuse de constater que le wagon était presque vide.


    


    - Nous arriverons à quelle heure ? demanda Thomas, dont le son de la voix semblait posé.


    - Dans trois heures et demie, répondit Johnny.


    - Ça nous laisse le temps de causer un peu, alors.


    


    La phrase de Thomas me surprit et je le regardai d’un air interloqué.


    


    - Ta résurrection n’a pas affaibli tes pouvoirs, dit-il, sans une once de ressentiment dans son timbre.


    


    Je ne savais que répondre car l’image de la pulvérisation de Naomi ressurgit dans mon cerveau, avec la culpabilité qui allait de pair.


    


    - Comment a-t-elle fait pour obtenir tes pouvoirs ? souleva Johnny, qui, lui, n’hésitait pas à aborder le sujet.


    - C’est la question que je me suis posée toute la nuit, dis-je dans un murmure.


    - Elle était déterminée à te tuer, tu n’as pas eu le choix.


    


    Les mots de Thomas résonnèrent dans ma tête et me réchauffèrent le cœur. Ils n’allaient pas effacer mes sentiments coupables, mais ils apaisèrent un peu ma conscience. Cette discussion continua un moment, mais ni eux ni moi n’arrivâmes à en tirer une conclusion solide. La seule certitude que nous partagions était qu’il nous manquait un élément dans cette histoire, car la venue de Grégoire et Naomi à la cité ressemblait plus à un suicide qu’à une attaque préparée. J’aurais voulu partager ces impressions avec Carmichael et confronter nos hypothèses. Il me manquait et je ne pouvais m’empêcher de penser à lui dès qu’un silence le permettait. Il avait rejoint Altérac à bord de son hélico, aussi mon souhait de voir le TGV avancer plus vite commençait à faire surface.


    


    - Alors, tu vas devenir sa reine ? dit Thomas sur un ton impertinent.


    - Sa quoi ?! répliquai-je, pas sûre d’avoir bien saisi.


    - Carmichael ne t’a rien dit ? me demanda Johnny.


    - Me dire quoi ?


    - La vision des Souillac, le soir de ta mort ! lâcha celui-ci.


    - Mais de quoi vous parlez ?!


    


    Alors Johnny me raconta toute l’histoire tandis que Thomas ne cessait d’observer mes réactions. Mais je n’en eus aucune quand j’appris les évènements qui avaient suivi mon décès. Éric avait tiré, j’étais tombée raide morte au milieu de la cour jardin. Thomas s’était emparé de son arme et Éric s’était évanoui pour ne plus se réveiller. Je surpris le désespoir dans les yeux de mon premier amant quand Johnny évoqua ce passage. Blake avait tué Morgan et Carmichael s’était jeté sur mon cadavre. Les Souillac sortirent de leur cachette et en firent de même, Abigaël pleura sur ma dépouille. Après la mort de Morgan, le combat continua, Johnny regardait, anéanti, le spectacle derrière une meurtrière de la tour sud. Les troupes d’Altérac prirent rapidement le dessus et Johnny put enfin descendre en catastrophe regarder le spectacle de mon corps gisant de ses yeux épouvantés. Les ennemis étaient déjà tous morts et un cercle de natifs alliés se forma autour de mon corps étendu. Carmichael avait ses mains posées sur mon crâne et hurla à Prisca de venir faire la même chose. Leurs efforts étaient vains, mais le Grand Maître n’abandonnait pas, quand Abigaël se mit soudain à hurler comme une démente. Brusquement, elle s’arrêta et riva son regard inhabité sur Carmichael. Nicolas était en transe comme sa sœur, et Thomas le rattrapa dans sa chute dès que la vision eut quitté son esprit. Un silence de plomb régnait dans la cour jonchée de cadavres tandis que le frère et la sœur reprenaient conscience puis échangèrent un regard perplexe.


    


    - Raconte ta vision ! ordonna Carmichael à Nicolas qui se remettait à peine de ce qu’il avait vu.


    - On a vu…, balbutia-t-il, quand Abigaël le coupa.


    - … Gabrielle couronnée reine !


    


    Ses mots restèrent suspendus un moment et c’est Prisca qui rompit le silence en attrapant Abi par le bras. Elle la sommait d’en dire davantage.


    


    - Explique très exactement ce que tu as vu.


    - Elle était aussi vivante que vous et moi, je le jure ! poursuivit Abigaël avec aplomb, tout habillée de blanc et d’or, elle était couronnée reine aux côtés de Carmichael, un diadème en or déposé sur sa longue chevelure brune. L’image est imprimée dans ma tête.


    - C’est vrai, assénait son frère.


    - C’est impossible ! criait Thomas, elle est morte !


    


    Carmichael et Prisca échangèrent un regard entendu avant que l’aîné des Burton Race ne s’adresse à Caleb et Salomon.


    


    - Emmenez Éric dans une des cavités de la salle de Pomone, enfermez-le et faites en sorte qu’il reçoive les soins nécessaires. Les autres, retrouvez-nous dans une heure dans la salle pour un conseil exceptionnel.


    


    J’avais été transportée dans une des chambres de l’aile sud. Johnny resta avec mon corps avant d’aller s’installer dans un coin de la salle de Pomone à écouter le conseil. Personne n’avait remarqué sa présence. Durant ce temps, Thomas avait rejoint son frère, qui ne montra aucun signe de réveil. Il s’assurait que les ordres de Carmichael concernant ses soins soient respectés et rejoignit la salle de Pomone dès le début de la réunion.


    


    Carmichael et Prisca trônaient à la tête de l’immense table ronde, entourés de Salomon, Caleb, Monica et Jorge Andrès, Alysson qui n’arrêtait pas de pleurer et des Souillac qui avaient maintenant l’honneur définitif d’assister au conseil.


    


    Tout le monde s’étonna de constater l’absence de Blake et d’Ethan, mais Caleb raconta avoir vu mon frère s’enfuir avec un air dément en me découvrant morte. Choqué qu’il était, il était resté figé, le regard vide et avait quitté le château en hurlant. Mon cœur se serra en pensant à lui. Savait-il que j’étais revenue vivante ? Si c’était le cas, il n’allait pas tarder à revenir à Altérac m’y retrouver, j’en étais certaine.


    


    Le conseil montrait des signes d’agitation. Personne n’arrivait à émettre une phrase intelligible devant la présence mutique de Carmichael. L’irruption des Six, l’attaque avortée de Morgan, mon trépas et la disparition de Blake et Ethan les rendaient tous très nerveux. Le Grand Maître tentait de recentrer le débat et fit taire l’assemblée tandis que d’autres natifs venaient assister aux discussions souveraines.


    


    - La culpabilité d’Éric ne fait aucun doute, dit Salomon à Carmichael, mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ?!


    - Je ne vois pas d’explication, répliqua le Grand Maître, à moins qu’il n’ait été soumis à un puissant pouvoir télépathique.


    - Ça ne peut être que ça, affirma Thomas à bout de nerfs, il n’aurait jamais fait de mal à Gabe ! Il l’aimait !


    


    Sa révélation laissa un silence durant lequel Carmichael serra la mâchoire. Je devais reconnaître à Johnny son talent pour raconter les histoires et pour se rappeler des détails les plus saisissants. À travers ses mots, j’avais presque l’impression d’être présente parmi eux, ce soir-là à Altérac, et entendre de sa bouche les confessions de Thomas au conseil m’arracha de mes réflexions. Thomas me scrutait et je baissais la tête, refusant d’avoir à affronter dans ses yeux tout le mal dont je l’accablais. Tout était de ma faute ou arrivait à cause de moi. Sa rencontre avec moi ne lui avait attiré que des problèmes, et pourtant il était encore à mes côtés dans ce wagon en direction du Sud de la France. Johnny poursuivit son récit, alors je me replongeais dans les souvenirs de cette funeste soirée.


    


    Après quelques invectives échangées, car beaucoup voulaient la peau d’Éric pour son geste fatal, le calme reprit dans la salle de Pomone.


    


    - Gabrielle reposera dans une des cavités du château, déclara Carmichael, son cercueil sera placé aux côtés d’Éléonore Burton Race et d’Élisabeth Darville.


    - Elle reviendra, murmura Abigaël, qui ne démordait pas de son étrange vision.


    - Nous verrons.


    


    Carmichael avait prononcé ses derniers mots et demanda à toute l’assemblée de se séparer, mais Salomon en décida autrement.


    


    - Tu sais tout le respect que j’ai pour toi, mon ami, dit-il en direction du Grand Maître, mais réalises-tu ce que la vision des Souillac signifie ?


    - Je n’ose le croire.


    - Si elle revient, continua l’Indien, si elle n’est pas morte et qu’elle devient ta reine, alors ce sera notre meilleur arme contre les Six, et tu le sais !


    - Nous n’en sommes pas là.


    - Mais nous en serons là, Carmichael, renchérit Salomon, qui connaissait suffisamment son maître pour savoir quelles limites ne pas dépasser, et quand ils voudront mettre à exécution leur plan de tous nous soumettre, il faudra être prêt.


    - Son cadavre est encore chaud.


    


    Carmichael s’était retiré sur ces dernières paroles. Johnny avait bien saisi que le Grand Maître refusait l’espoir de ma résurrection au cas où les Souillac auraient eu un bug dans leur vision. Ils étaient tellement jeunes, après tout.


    


    - Je n’étais pas au courant de tout ça, déclarai-je, en comprenant que Johnny avait fini son récit.


    - Alors vous avez fait quoi, tout ce temps ?!


    


    La question de Johnny était pertinente et l’attention croissante de Thomas me fit tortiller sur mon fauteuil.


    


    - J’ai réappris à vivre.


    - Et tu es avec Carmichael, maintenant ? demanda Thomas, alors que cette phrase semblait lui arracher la langue.


    - Je suppose.


    


    Je murmurai presque mais ni l’un ni l’autre n’émit le moindre commentaire. Thomas tourna son regard vers la vitre du train et ses yeux se perdirent dans l’horizon. Johnny se leva et me demanda de le suivre dans la zone entre les deux wagons.


    


    - Alors raconte, putain ! me sommait-il en vérifiant qu’il n’y ait personne pour nous entendre.


    - Raconte quoi ?!


    - Ton escapade torride avec Carmichael, tiens !


    - Euh… c’était euh… physique !


    


    Je ne savais trop quoi lui dire, mais dans ses réactions je retrouvais le Johnny du lycée avide des rumeurs les plus scabreuses et colporteur invétéré des bruits les plus salaces. Je souris en lui répondant et rougis un peu quand il éclata de rire.


    


    - Oh putain, Chène, tu me tues ! Et ça va mieux, maintenant ?


    - Oui, beaucoup mieux, le rassurai-je, si on enlève les évènements d’hier soir.


    - C’était dégueulasse ! Beurk…, lâcha-t-il avec un bruit de dégoût, t’es vraiment flippante, tu sais ça ! Mais bon, t’avais pas le choix, Thomas a raison.


    


    Après quelques échanges durant lesquels Johnny voulut tout savoir de mon escapade avec Carmichael, nous regagnâmes nos places respectives. Thomas s’était endormi, Johnny en fit de même et moi je réfléchissais aux révélations de Johnny. Pourquoi Carmichael ne m’en avait rien dit ? Je me posais encore la question lorsqu’une voiture vint nous récupérer à la sortie de la gare de Nîmes. Thomas resta muet durant tout le trajet et Paul, l’intendant du château, nous ramena à Altérac. Ce n’est qu’en passant l’immense portail que mon cœur s’apaisa. Devant l’énorme porte au centre de la façade se tenait Carmichael, comme au temps où je découvrais la bâtisse pour la première fois.


    


    Faisant fi des questions qui me taraudaient depuis mon voyage en train, je le rejoignis à toute vitesse et me blottis dans ses bras. Son regard de satisfaction en direction de Thomas m’échappa tant je retrouvais de chaleur au contact de sa peau. Johnny prit sa nouvelle Lamborghini jaune canari et prit le chemin du vignoble pour retrouver son père. Thomas nous quitta sans un mot en direction du lac.


    


    - On a à parler, toi et moi, dis-je à Carmichael.


    


    Il esquissa un rictus et me transporta vers ses appartements du dernier niveau avant que je puisse le retenir. Il me déshabilla, m’emmena dans la chambre et je compris mieux pourquoi il l’appelait La Ronde. Un lit énorme trônait au milieu de la pièce totalement circulaire. Une cheminée en flammes venait réchauffer l’ambiance de cet endroit cosy et atypique. La lumière était tamisée naturellement car de minces fenêtres laissaient passer les rayons du soleil de cet ancien donjon. La pièce avait gardé un aspect médiéval à travers son plafond en pierre de voûte. Les murs étaient drapés dans des tapisseries aux couleurs rouges, blanches et mordorées. Deux commodes étaient accolées aux murs, il y avait aussi une coiffeuse et une baignoire en îlot comme celle que je possédais dans ma suite, l’Éléonore.


    


    Une chambre de reine, pensai-je alors que mon seigneur me déposait sur le lit.


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 21


    


    


    


    


    


    - C’est quoi, cette histoire de reine ?


    - Et si on en parlait plus tard, esquiva Carmichael en s’étirant sur le lit.


    - Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? poursuivis-je, refusant de lâcher le morceau, alors tu savais que j’allais revenir ?!


    - J’ai tout préparé pour ton retour, mais je me refusais à l’espérer, jusqu’à ce que je te voie déambuler dans la cour jardin avec tes vêtements en lambeaux.


    - C’est pour cette raison qu’ils se sont tous prosternés devant moi ? C’est n’importe quoi !


    


    On toqua à la porte et Carmichael cria d’entrer sans m’en aviser. Je le frappai sur son poitrail et remontai le drap sur mes épaules. Il resta nu face à la magnifique jeune femme qui fit irruption dans la pièce.


    


    - Pardonnez le dérangement, Mon Maître, mais Salomon demande à vous voir pour une affaire importante.


    


    Je relevai la tête et observai la belle inconnue dont la voix cristalline à l’accent américain résonnait encore à mes oreilles. Elle portait des escarpins hors de prix, avait des jambes fermes et fuselées, sa robe évasée couleur chair venant souligner sa chevelure auburn tombant en cascade sur ses épaules nues. Elle se tortilla de gêne en constatant la longueur de mon inspection et en fit tomber un stylo qu’elle ne prit pas la peine de ramasser car il se présentait de lui-même devant elle. Une télékinésique !


    


    - Merci Marion, dit Carmichael, dis-lui de nous retrouver ici dans une heure.


    Elle sortit et je me levai d’impatience.


    


    - Ça ne te dérange pas trop de te montrer à poil devant une autre femme que moi !


    


    J’avais dit ces mots avec un débit bien trop rapide qui laissa à Carmichael tout le loisir de sourire de cet excès de jalousie.


    


    - Je pensais que tu avais saisi que les natifs étaient loin d’être pudiques.


    


    En effet, j’avais déjà eu l’occasion de le remarquer, mais l’attitude nonchalante de Carmichael m’horripilait.


    


    - Qui est-elle ? demandai-je en enfilant le jean que j’avais ramassé sur la moquette de la chambre.


    - C’est Marion, ma nouvelle assistante. Naomi ne remplissait plus son travail, de toute façon.


    - Et d’où elle vient ?


    - De Las Vegas. Elle est venue avec sa sœur Carly. Connor les a laissées partir il y a deux semaines pour laisser Carly soigner Éric. Il s’est réveillé hier soir.


    - Quoi ?! lâchai-je, ahurie, et tu comptais me le dire quand ?!


    - Je te le dis là maintenant ! rétorqua Carmichael avec impatience.


    


    Je passai un tee-shirt et filai pieds nus en direction de la salle de Pomone. En chemin, je croisai Thomas qui revenait d’une des cavités menant à la salle.


    


    - Tu as vu Éric ? demandai-je, le souffle court.


    - Oui, répondit-il, ses yeux toujours aussi furieux contre moi, il se repose avec Carly.


    - Carly ? répétai-je alors que soudain me revint la conversation aux sujets des deux sœurs américaines.


    - La télépathe qui l’a ramené parmi nous.


    


    Puis, après un long silence durant lequel Thomas me toisa avec circonspection, je partis en direction de la cavité. Il voulut me retenir par le bras mais le retira aussitôt, éprouvant instantanément son erreur. Mon puissant don d’attraction faisait déjà son effet sur le bellâtre brun et sa ferveur latente se manifesta à travers mes joues.


    


    - Il ne veut pas te voir, réussit-il à dire en secouant la tête.


    


    Il partit dans un coup de vent, me laissant choir devant l’entrée de la cavité. Éric ne voulait pas me voir, certes, mais il me devait bien une entrevue, j’étais morte par sa faute, après tout.


    


    - Il ne vaut mieux pas, dit la voix de la femme qui se manifesta devant moi en sortant de la cavité.


    - Carly ?


    - En effet, Carly Stanton.


    


    Elle devait avoir dans la quarantaine et affichait une ressemblance saisissante avec sa sœur. Ses longs cheveux auburn se rassemblaient dans une queue de cheval bien travaillée, elle portait un tailleur pantalon noir et un bustier beige. Sa poitrine avantageuse et ses formes soulignaient la beauté de ses traits. Ses yeux bleus pénétrants étaient à deux doigts de me déstabiliser quand, sans le moindre commentaire, je passai devant elle rejoindre la cellule où se trouvait Éric.


    


    - Tu n’es pas du genre à écouter, toi, dit-elle, impertinente, j’aurais dû m’en douter.


    - Pardon ? m’étonnai-je en faisant volte-face, je ne suis pas sûre d’avoir saisi.


    - Je ne savais pas que vous étiez si susceptible, lâcha-t-elle avant de se retirer, un rictus aux lèvres.


    


    J’avais envie de lui faire manger son sourire, mais je me ressaisis et allai au plus urgent : Éric. Je longeai les parois et aboutis à la cellule dans laquelle il était enfermé. En m’apercevant, il se cabra et me lança un regard implorant. Mon cœur se coupa en deux en réalisant son état. Il avait maigri, ses cheveux et sa barbe avaient poussé. Il n’avait en rien perdu de sa beauté, mais ses yeux étaient cernés et sa mine toute chiffonnée. Je brisai les gonds de la porte, l’éjectai hors de sa cellule et rentrai à l’intérieur.


    - Non, Gabe ! cria-t-il.


    


    Il alla se réfugier derrière la tête de lit et étira ses bras pour que je me tienne à distance.


    


    - Je ne veux pas te faire de mal ! répétait-il.


    


    Je pris ses mains entre les miennes et ses yeux sombres accrochèrent les miens. Je le laissai lentement prendre conscience de ma présence. Sa mâchoire se ferma et son visage retrouva des couleurs.


    


    - Je t’ai tuée, murmura-t-il.


    - Oui mais je suis là, maintenant.


    


    Il continuait à m’observer comme si mon regard était la seule chose qui le séparait de la folie.


    


    - Tu t’en souviens ? demandai-je.


    - De rien, je ne me souviens de rien.


    


    Il s’agita, alors je serrai mes doigts dans les siens et m’approchai un peu plus.


    


    - La dernière chose que je me rappelle est d’être parti à ta recherche après l’évasion de la tour de Londres.


    


    Ça remontait à loin. Je pris alors conscience qu’Éric avait été absent de ma vie pendant tout ce temps. Je tentai de réfléchir à ce que cela impliquait, mais j’étais trop bouleversée. Je déroulai mes bras et me serrai contre lui.


    


    - Gabe, va-t-en, dit-il dans un murmure.


    - Non.


    


    Nous restâmes un moment l’un contre l’autre et peu à peu je sentis la vie ressurgir dans ses membres. Je laissai la volute de chaleur s’imprimer en lui et libérai mon don afin de lui redonner vie, comme Carmichael l’avait fait avec moi. Il accueillit la sensation et respira plus fort tandis qu’il me repoussait des deux bras.


    


    - Gabe, dit-il seulement.


    - D’accord, finis-je par céder, mais tu sors d’ici et ce n’est pas négociable.


    - Les autres refuseront.


    - Qu’ils essayent !


    


    Éric avait atteint sa chambre de l’aile sud non sans difficulté et refusait mon aide. J’avais fait exprès de traverser la cour jardin et la salle commune avec lui afin que chacun connaisse ma décision à son sujet. Une fois qu’il eut regagné ses quartiers, je le laissai allongé sur le lit, et rejoignis Carmichael et Salomon dans le salon des appartements du Grand Maître.


    


    Assis sur le divan, Salomon se leva brusquement et se jeta dans mes bras.


    


    - Gabe ! Quel plaisir de te revoir en forme, ma beauté !


    - Et moi donc ! Comment vas-tu ? Tu as retrouvé toutes tes jambes, on dirait !


    - Si je chopais celui qui m’a fait ça et qui a bousillé les Van Duren...


    - C’était peut-être Naomi, lâcha Carmichael, concentré.


    - Je refuse d’y croire, dit Salomon.


    - Mais si tu l’avais vu hier soir ! Elle avait les pouvoirs de Gabe.


    - C’est impossible ! tonna Salomon.


    - Es-tu sûr que toutes les souches d’ADN ont été détruites ?


    - Oui, mais souviens-toi, nous n’avons jamais retrouvé celles appartenant à Gabrielle dans le laboratoire de Londres.


    - C’est forcément ça, réfléchit Carmichael à voix haute.


    - Je viens de libérer Éric, les coupai-je alors que Carmichael se levait à son tour.


    - Tu es folle ! dit-il avec ardeur.


    - C’est toi qui es fou si tu crois que je vais le laisser pourrir dans une de ces cellules ! Tu sais comme moi qu’il n’était pas dans son état normal quand il m’a tiré dessus.


    - Mais il peut encore être dangereux, dit Salomon, qui se rangeait aux côtés de mon amant furibond.


    - Il ne l’est pas, et même s’il l’était, que va-t-il me faire dont je ne puisse me relever ? Rien ! Car je suis éternelle, n’est-ce pas ? Alors acceptez-le.


    


    Carmichael était encore plus furieux. Il serra la mâchoire et me toisa d’un air à faire pâlir de peur. Je ne me démontai pas et soutins son regard. Salomon se racla la gorge.


    


    - Je suppose que tu as raison, céda l’Indien, après tout, Éric est un de nos meilleurs éléments, il serait dommage de s’en priver avec ce qui va arriver.


    - Que va-t-il arriver ? demandai-je, désireuse d’aborder un autre sujet.


    - Les Six ! rétorqua Salomon, ils ne mettront pas longtemps avant de rassembler les troupes nécessaires pour attaquer.


    - Que sais-tu sur eux ?


    - Qu’ils sont en Grèce, sur une île, leur île, d’après eux. Les plus vieux natifs se joignent à eux, certains sont favorables à Carmichael, mais la rumeur se répand. La légende de leur existence a atteint tous les continents et on dit qu’ils sont des centaines à rejoindre Althéa, l’usurpatrice.


    - L’usurpatrice ?


    - Oui, affirma Salomon, l’usurpatrice. Car c’est toi notre reine, Gaby.


    - Tu dis n’importe quoi !


    - Les Souillac l’ont vu !


    - Je me fiche de leur vision, je ne vais pas devenir reine sur un claquement de doigts !


    - Nous en avons parlé au Conseil, dit l’Indien en direction de Carmichael, qui restait muré dans son froid silence.


    - Eh bien ?


    - La résurrection de Gabe, la prophétie, sans compter les neufs natives tombées enceintes le soir du bal, tous les signes montrent que l’avènement est possible. Ne le voyez-vous pas ?!


    - Ce sont des chimères, rétorquai-je avec force.


    - Non ! Beaucoup de natifs resteront aux côtés de Carmichael, mais beaucoup se laisseront définitivement convaincre parce que tu leur ordonneras. Il faut revenir aux anciennes traditions et vous couronner tous les deux !


    - Il n’en est pas question ! répétai-je.


    - Carmichael, tu le sais, mon frère, dit Salomon en baissant la tête, et tu sais que c’est urgent.


    - Si elle ne le veut pas, je ne peux que me conformer à sa décision.


    - Je t’en prie, Gabe, réfléchis ! persista Salomon, le retour à la monarchie native assurera l’avenir des nôtres. Les Six viennent d’une autre époque et ne reculeront devant rien, ce sera le chaos si on ne fait rien.


    - Mais, comment veux-tu que je devienne une reine ?! Ça ne s’improvise pas !


    - Nous n’avons pas besoin d’improviser, Magnus s’est bien proclamé Grand Maître ! Et bien avant lui les natifs avaient des souverains à leur tête. Nous ne ferons que ressortir certains textes que Magnus a planqués à Londres et que nous avons heureusement retrouvés.


    - Nom de Dieu, c’est dingue, Salomon ! Tu t’entends ! Moi, une reine ?!


    - Et mon épouse, lâcha Carmichael par surprise.


    


    Le sang avait quitté mon visage et l’échange de regards entre Carmichael et moi dura un long moment. Salomon s’éclipsa en nous donnant rendez-vous à vingt heures pour le dîner à la salle commune.


    


    - Tu n’es pas sérieux ? dis-je à Carmichael sans quitter ma place.


    - Je ne sais pas.


    - Oh si, tu le sais, car tu as eu presque deux mois pour y réfléchir.


    - La décision ne dépend pas de moi.


    


    Il se rassit sur son fauteuil sans me quitter des yeux.


    


    - Souhaites-tu vraiment qu’on en arrive là ?


    - Ce que je souhaite, c’est retourner dans notre cabane et retrouver la femme que j’ai laissée là-bas.


    - Mais je suis toujours moi ! dis-je en avançant vers lui.


    - Alors pourquoi tu hésites ?! Ou peut-être est-ce le retour d’Éric qui te fait reculer !


    


    Il avait dit ses mots avec rage et je pouvais nettement ressentir sa fureur dans la concentration de son visage. Je ne pouvais m’empêcher de penser à quel point il était sublime quand il s’énervait et qu’il était indécent de rencontrer tant de beauté chez un seul homme, mais concernant Éric, il n’y était pas du tout. Si la notion du mariage ne lui posait aucun problème, ce n’était pas mon cas et j’estimais devoir faire entendre ma voix.


    


    - Je viens d’apprendre que je suis incapable de mourir et tu me demandes de m’enchaîner à toi jusqu’à la fin des temps.


    - « M’enchainer » ! répéta-t-il, la voix enfiévrée.


    


    Je savais mes mots rudes, mais je n’en avais pas d’autres pour exprimer mes objections à cette machination diabolique de mariage.


    


    - Tu devrais sortir, dit-il après un long silence.


    


    Il avait raison, mais j’étais blessée, profondément blessée. Tournant les talons avec vigueur, je pris mes cliques et mes claques et partis en direction de l’Éléonore, où je retrouvai la douceur de mes appartements. Rien n’avait bougé et les radiateurs réchauffaient la grande pièce. L’air devenait frais et le début de l’automne se faisait sentir. Je fis couler un bain et, dans l’eau chaude, je refusai de laisser place à l’émotion. Je n’éprouvais que trop bien mon cœur lourd. Je passai un pantalon slim noir et un top bleu cintré par-dessus. Je lissai mes cheveux jusqu’à la taille et les laissai tomber dans le dos. J’enfilai des bottines couleur Camel et maquillai mes cils d’un coup de mascara. Je pris la direction de la salle commune, et je devais être un peu en retard, car les tables étaient déjà pleines. Devant le monde croissant que recevait régulièrement Altérac, plusieurs tablées avaient été rajoutées et des descendants natifs sans pouvoirs furent recrutés pour le service. Quand j’entrai dans la salle, heureusement assez grande, un silence s’installa et quelques convives m’accueillirent en se levant. Les autres les imitèrent, et pour les derniers, dont Carly Stanton, je les clouai sur leur chaise en affichant un rictus amusé. Carmichael n’avait pas bougé d’un cil et ne daigna pas lever la tête dans ma direction. L’ambiance était glaciale, à l’image du regard que Carmichael me lançait à cet instant. Estelle me tendit mon assiette et je fis un tour circulaire sur la table où j’avais atterri. Le Grand Maître me faisait face tout au bout, Marion son assistante était à sa gauche tandis que Carly siégeait à sa droite. Pour le coup, elles avaient une place privilégiée, les deux frangines ! Salomon était installé entre Carly et Caleb. Thomas face à eux, Alysson se tenait à côté de lui, les yeux encore bouffis. Je pensai qu’elle avait dû beaucoup souffrir ces derniers temps après ce que m’avait fait Éric, ce qu’elle avait ressenti pour lui, son coma puis apprendre qu’il ne se souvenait pas du tout de leur histoire. Ses yeux rouges me dirent que les retrouvailles n’avaient pas été à la hauteur de ses espérances.


    


    - Alysson, tu ne vas pas bien, lui affirmai-je tandis que les conversations reprenaient.


    - À vrai dire, je…


    - Tu peux dîner dans ta chambre, si tu veux, la coupai-je en lui épargnant l’humiliation de se confier devant tout le monde.


    - Carmichael a demandé à ce que tout le monde soit là, chuchota Johnny, installé à côté de moi.


    - Je suis sûre que Carmichael comprendra, dis-je en direction d’Alysson avant de rencontrer les yeux du grand métis, va te reposer.


    


    Carmichael portait un pull en col roulé noir qui rehaussait un peu plus sa stature déjà très séduisante et avait lâché ses cheveux sur ses larges épaules. Il ne mangeait plus et regarda Alysson s’éloigner. Carly avait dû dire quelque chose de drôle, car il éclata de rire la seconde d’après. La femme avait noué ses cheveux dans une longue tresse qu’elle laissa pendre sur son sein droit. Vêtue d’un tee-shirt blanc près du corps qui laissait clairement apparaître ses formes avantageuses, elle avait posé le menton sur le dos de sa main et parlait à Carmichael avec un naturel désarmant. Plus je les observais, plus je réalisais que leurs gestes dénotaient une certaine intimité. Ils se connaissaient depuis longtemps, ces deux-là ! À voir ses yeux morts d’envie, je ne mis pas longtemps à comprendre qu’il s’était sûrement passé quelque chose entre eux. Abigaël et son frère, assis à ma droite, m’arrachèrent de mes réflexions en se réjouissant de mon retour et je fus heureuse de constater que leur comportement demeurait le même qu’avant ma mort. Ils m’apprirent que Prisca et sa suite avaient rejoint l’Asie peu après mon réveil et commencèrent à raconter leur vision sur mon couronnement. Heureusement, Carmichael se leva et adressa un toast à toute l’assemblée en l’honneur de mon retour. Certains et, fait exceptionnel, certaines aussi, applaudirent à la fin du toast et me saluèrent de la tête. Je ne savais pas sous quel angle prendre ces attentions tellement leurs gestes révérencieux commençaient à me mettre mal à l’aise. Je répondis par un hochement de tête et un sourire aimable. Que j’avais l’air cruche, pensai-je. Et ce fut à ce moment précis qu’il entra.


    


    - Ethan ! criai-je en me levant.


    


    Il resta un moment planté là à m’observer, comme s’il avait rencontré un fantôme. On ne pouvait pas lui en vouloir. Les cheveux courts et les yeux stupéfaits, il portait un pull sombre sur un jean foncé. Je regardai mon frère avec la pensée qu’il était magnifique, je l’aimais. Il courut vers moi et je le serrai enfin dans mes bras. Il m’embrassa les joues des dizaines de fois avant de me lâcher le visage.


    


    - Ma sœur, dit-il simplement.


    


    Mes larmes firent irruption dans mes yeux et je le serrai un peu plus fort en retour. Il alla saluer Carmichael, qui le retint un moment avant de lui demander de s’asseoir à la place d’Alysson. Pour les autres, le retour d’Ethan n’inspirait pas le moins du monde l’envie de faire la fête, mais pour ma part, il comblait un des vides dans mon cœur.


    


    - Alors Ethan, t’étais où ? demanda Johnny sans détour.


    - On dira que j’avais besoin de prendre l’air, répondit Ethan avec un nouveau rictus.


    


    J’observais mon frère avec toute la joie qui m’habitait. Le revoir m’envoya un souffle de vitalité. Ce n’est qu’au bout de quelques minutes que je remarquai que l’expression de son visage changeait peu à peu, je compris que quelque chose le contrariait. Voulant éviter de l’embarrasser en lui posant la question à voix haute et de le cuisiner sur son absence, je décidai de communiquer à l’aide de notre exclusive télépathie, même si la démarche se révélait quelque peu impolie.


    


    « Ethan ? »


    


    Silence.


    


    « Ethan ?! » criai-je mentalement comme si ça allait faire une différence.


    « Ce n’est pas Ethan. »


    


    L’air se bloqua dans ma gorge quand je reconnus cette voix identifiable entre toutes. Grave et soyeuse, elle susurra à mon oreille et me renvoya à des souvenirs inavouables. Carmichael !


    


    Je me levai d’un bond en comprenant que mon lien télépathique avait transféré vers lui. Carmichael afficha le même geste de surprise en écarquillant les yeux. Les convives marquèrent un silence d’incompréhension tandis qu’Ethan m’observait, le regard perdu. Il avait compris. Je relevai la tête vers Carmichael.


    


    « J’ai changé. »


    « Tu as changé. »


    


    Son regard pénétrant m’arracha un souffle. Je sortis de la salle commune en pleurant et allai rejoindre ma suite. À quel point ma mort m’avait-elle affectée ? À quel point étais-je liée à cet homme ? Voilà les questions qui m’habitaient alors que je débarquais dans ma chambre. Comme une gamine, je fermai le verrou et me jetai sur mon lit en pleurant à chaudes larmes. Transie par l’émotion, je redoutais de n’être plus capable d’en supporter davantage.


    


    - Bonsoir Gabrielle.


    - Blake ! dis-je en levant la tête vers le son de sa voix.


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 22


    


    


    


    


    


    Je me jetai dans les bras de mon sauveur londonien. Assis dans le fauteuil, un costume noir sur des chaussures hors de prix, il prit mon visage dans ses mains et y comprit toute la douleur qui en émergeait.


    


    - Comment as-tu trouvé mon petit cadeau ? dit-il au bout d’un silence.


    


    Interloquée et ne sachant quoi répondre, je secouai la tête en signe d’incompréhension. Je n’avais aucun souvenir d’un quelconque cadeau, à moins qu’il ne fasse référence à la mort de Morgan ? Ça, un cadeau ?


    


    - Je te parle de notre ami Grégoire et de ta rivale Naomi.


    


    Je plissai les sourcils, puis ce fut clair. Je n’avais pas eu le temps de pleinement me réjouir de son retour que je captai un changement dans son attitude. Je reculai d’un pas en venant de comprendre avec horreur ce que ses mots signifiaient.


    


    - Blake ? balbutiai-je, tu dis quoi, là ? 


    


    Mes jambes me supportaient à peine tandis que mes yeux s’écarquillaient d’effroi. J’allai m’asseoir sur une chaise et n’osais plus lever mon regard vers lui.


    


    - Grégoire, Naomi, les Monteiro, les natifs de l’Abraxas et même les Van Duren… tous étaient présents lors de ton viol. Ils avaient tous répondu à l’appel de Magnus, mais tu étais tellement shootée que tu ne les a pas vus.


    - Mais Naomi, dis-je, la voix faible, elle était maman.


    - C’est ça le problème avec les vengeances, ma belle, il y a toujours des dommages collatéraux.


    


    Il n’avait pas émis la moindre émotion en prononçant cette phrase acerbe. Je ne reconnaissais pas mon sauveur, l’homme qui avait tout traversé pour me tirer de mon enfer et qui était resté à mes côtés, fidèle jusqu’à la mort.


    


    - Pourquoi ? demandai-je, livide.


    - Je suppose qu’il est temps de te faire des révélations, déclara Blake en se levant.


    


    Il alla jusqu’à la fenêtre et contempla la pleine lune.


    


    - Si je te racontais l’histoire d’un homme qui a vécu tellement longtemps qu’il commença à détester le monde et tous ses habitants, tu m’écouterais ?


    - Oui, affirmai-je sans bouger, car je pensais être capable de comprendre.


    - Cette histoire, je vais la prendre en cours de route quand cet homme de près de quatre cents ans adopta sa pupille et l’éleva avec tout l’amour que peut donner un père à sa fille. Je pense que tu connais la suite, alors je n’évoquerai pas davantage la mort d’Éléonore. Après la mort de sa pupille, le ressentiment rongea ce qui restait de cet homme. Anéanti, il voua une haine farouche envers son propre frère, mari et meurtrier de sa fille. Les années passèrent durant lesquelles le ressentiment de l’homme pour son frère se diffusa sur le reste du monde. Il voyagea et commença à massacrer des gens au hasard, à violer des femmes, à sombrer dans les abîmes. La folie avait largement entamé l’homme quand, en l’an 1651, il rencontra une Parisienne plus belle qu’un coucher de soleil en été.


    - Élisabeth Darville, dis-je, elle est enterrée à côté d’Éléonore dans la salle de Pomone.


    


    J’avais vu juste, car sa salive resta bloquée dans sa gorge. Il continua son récit la voix plus hésitante.


    


    - Je l’aimais plus que ma propre vie, plus que tout. Elle avait vingt ans à peine quand je l’ai rencontrée. Elle avait compris qu’elle n’était pas comme les autres depuis ses seize ans. La première fois que je l’ai approchée et lui apprit qui elle était, elle prit peur et s’enfuit. Le lendemain, elle vint me retrouver. Elle avait compris que son pouvoir télépathique n’avait pas d’effet sur moi et ne m’a jamais plus quitté jusqu’à sa mort. Elle apaisa le feu en moi. Après tout ce temps, j’avais trouvé une femme capable d’adoucir mon caractère et jamais je ne connus un bonheur plus grand que les soixante années que j’ai passées à ses côtés.


    


    Mes larmes revinrent et partagèrent la douleur de Blake. J’ignorais tout de son passé et, loin de penser que ses actes meurtriers et ses crimes soient pardonnables, je ne pouvais m’empêcher de ressentir de la tristesse en découvrant cet homme si malheureux. Il respira une bouffée d’air et reprit son récit à la troisième personne.


    


    - Le siècle suivant et durant une longue descente aux enfers, l’homme rêva de trouver un moyen d’en finir. Il tenta l’immolation mais s’était réveillé des semaines plus tard dans d’atroces souffrances. Il ne pouvait pas non plus compter sur son immense pouvoir psychique pour demander à quelqu’un de le faire à sa place, car il n’avait aucune garantie qu’une fois mort momentanément, la personne retrouve la raison et oublie de rependre ses cendres. Saisissant néanmoins qu’il ne pouvait le faire seul, il demanda de l’aide à Morgan, l’ennemi de son frère. Au début, celui-ci accepta à condition que l’homme demeure quelques années à ses côtés. Le temps lui parut infiniment long et la soif de pouvoir de Morgan pathétique. Avec lui, il massacra d’autres villages et continua ses atrocités sans se soucier le moins du monde des ravages qu’il causait. Morgan ne tint jamais parole, et lorsqu’il s’aperçut que la patience de l’homme commençait à montrer des signes de faiblesse, il prit un bateau en direction d’un autre pays. Il rumina encore des années, mais vers le début du XIXe, il rencontra des révolutionnaires près des remparts d’Aigues-Mortes, à quelques kilomètres d’ici. Sa haine était si forte à ce moment-là qu’il voulait maintenant la mort de tous les natifs. Pris dans sa folie, il manipula les esprits humains des révolutionnaires et d’une troupe de villageois, puis les fit entrer à l’intérieur du domaine d’Altérac. Ils commencèrent par mettre le feu aux annexes, et alors que les flammes faisaient diversion, ils transformèrent le château en torche. Les révolutionnaires sont tous morts tués par les natifs tandis que l’homme restait dans la fournaise en espérant que le feu serait assez fort pour disperser ses cendres sans aucune chance de revenir.


    


    Il marqua une respiration et laissa un silence.


    


    - Mais Carmichael en avait décidé autrement, cet entêté. Il tenta de me sauver, mais les flammes s’étaient emparées de cet idiot. Il mourra pour la première fois ce jour-là.


    


    Tellement captivée par son récit, je reçus cette révélation comme un coup de poing dans le ventre. Carmichael avait connu sa première mort en brûlant ! Le spectacle atroce qui s’imprima dans ma tête me glaça le sang et je ne pus m’empêcher d’imaginer la douleur indescriptible qu’il avait dû ressentir. Mes blessures du combat contre Naomi avaient quasiment disparu et laissaient pour le moment place à de légères cicatrices en voie de guérison. Seul mon bras droit restait encore bandé. Je jetai un regard sur lui et imaginai tout mon corps embrasé. Un frisson de frayeur me secoua.


    


    - Après ça, Magnus m’a fait enfermer, dit Blake en se dirigeant vers le centre de la pièce, évidemment, il me garda à Londres. Ah oui ! Je t’ai menti à ce sujet, d’ailleurs. Mon frère ne me gardait pas à Londres pour me torturer. Il le faisait pour me protéger de moi-même.


    


    Cette information resta un moment suspendue dans l’air. C’était impossible, j’avais retrouvé Blake dans un état pitoyable et ça ne collait pas avec la thèse de protection. Blake se rassit sur le fauteuil et lança son regard vers moi.


    


    - Au début, il m’enferma dans une des chambres de la tour. Je me jetai alors par la fenêtre et m’échappai. À chaque fois qu’il me capturait, il renforçait la sécurité, mais je recommençais. Il n’eut d’autre choix que d’opter pour les catacombes. Je refusai de manger et sombrai dans un mutisme profond. Un jour qu’Égéria et Magnus me rendaient visite dans ma geôle et que je faisais mine de dormir, j’entendis une conversation qui accapara mes pensées pendant les deux siècles suivants. Égéria parlait d’une prison d’Amsterdam, ce à quoi mon frère répliqua : « Il n’est pas question que mon frère se trouve aussi près de ta famille de macchabées ! » Je m’en rappelle comme si c’était hier. Sa voix sonnait la colère mais aussi la peur. C’est d’ailleurs ce détail qui m’interpella le plus. De quoi mon frère pouvait bien avoir peur ?! Après ça, je fis mine de faire des efforts et mangeais un peu plus chaque jour. Égéria, qui avait toujours été bonne avec moi, venait me retrouver assez souvent et me parlait afin d’essayer de m’arracher un mot. Un jour, elle trouva une question : « Qu’est-il arrivé à ta famille ? ». Elle fut si surprise par ma demande qu’elle tressaillit et se leva d’un bond. « Tu ne dois pas parler d’eux », tonna-t-elle tandis que je me relevais derrière les barreaux face à elle. Elle resta un moment dans un silence mutique, mais au final, elle céda et me livra enfin une part de son histoire. L’aînée de ses sœurs se prénommait Althéa, les deux autres étaient plus jeunes, les jumelles, Ludmila et Élinor. Son grand frère Priam avait quelques années de moins qu’elle et ses deux autres frères Soban et Thélion naquirent en dernier.


    


    On frappa à la porte. Le bruit m’arracha brutalement de l’histoire de Blake et je fis volte-face. J’avais tiré le verrou. Blake ne bougea pas d’un pouce. Je l’observai. D’un geste de l’index, il me signifia le mot non.


    


    - Gabe ? T’es là ?! C’est Ethan !


    


    Il le répéta plusieurs fois puis, le silence s’éternisant, il rebroussa chemin.


    


    - Ton frère est un gentil garçon, lança Blake en brisant le silence, il m’a été utile aussi, tu sais ça ?


    - Non, je ne sais pas, mais je suis certaine que tu vas bientôt me le raconter, ça aussi.


    - Peut-être bien, mais pour le moment, je poursuis mon histoire où elle en était. Ah oui ! Égéria ! Elle n’en avait pas dit plus ce soir-là, mais au fil des années, elle laissa planer des informations fort utiles ici et là. J’appris qu’ils étaient tous morts dans une épouvantable explosion volcanique sur une île grecque. De tout le village, seuls ses frères et sœurs revinrent à la vie après avoir été étouffés par les fumées et brûlés par la lave. C’était il y a trois mille ans, est-ce que tu te rends compte, Gabe ? Ils sont à l’origine de tout. Ils ont parcouru le monde et ont donné naissance à des enfants qu’ils abandonnaient à leur naissance. Égéria profita de la compagnie de ses frères et sœurs pendant de très longues années, mais comprit le changement quand la soif de pouvoir se réveilla chez deux d’entre eux. Althéa et Priam avaient les caractères et le charisme pour régner. Ils formèrent un couple et réunir leurs descendants. Leurs sujets, impressionnés par tant de pouvoirs, les proclamèrent roi et reine des natifs. Il se passa alors deux millénaires durant lesquels Althéa et Priam régnèrent en maître sur toute la communauté. On construisait des monuments pour eux. Même l’édifice gallo-romain sur lequel fut bâti le château d’Altérac avait été construit pour la reine. La villa Altérane, l’appelait-elle. Égéria n’avait récupéré le terrain que bien plus tard, et c’est elle qui choisit le nom d’Altérac, en souvenir de sa sœur. Le château avait aussi donné son nom au village qui se construisit plus tard à quelques kilomètres de là.


    - Je pensais que tu connaissais la légende des Sept par l’intermédiaire de Méziane, commentai-je en profitant d’un silence.


    - Une histoire inventée de toutes pièces, rétorqua-t-il, un sourire aux lèvres, Méziane n’était qu’un brigand que je réussis à faire décapiter en place publique. Non. C’est Égéria qui m’a tout révélé. Elle avait trahi sa famille et même les siècles passant ne pouvaient atténuer sa culpabilité. D’après elle, c’était devenu nécessaire. Althéa et Priam devenaient déments et fomentaient une attaque massive contre l’espèce humaine. Égéria, qui appréciait les délices de la nature, la vie en plein air, les sorties et les festivités nocturnes, se refusait donc d’imaginer le monde sans les humains. Elle ne les aimait pas, certes, mais elle n’imaginait pas son existence sans. Elle avait peur que la vie ne lui paraisse morne et ne pensait qu’à elle-même et à son propre bonheur quand elle empoisonna toute sa fratrie. Elle enferma leurs corps à Amsterdam. Au début, elle recruta deux natifs de confiance et leur demanda d’injecter le poison toutes les semaines sans jamais n’oublier une dose. Il fallait les remplacer rapidement, ces natifs, car les années passaient et ses troupes n’étaient pas immortelles. La technologie, apparue au milieu du XIXe, l’aida à trouver un système pour passer le poison par intraveineuse. La dose se réduisit à une par mois, et au milieu du XXe, tout fut automatisé. Ses frères et sœurs devinrent des momies. Magnus voulait les brûler, mais Égéria s’y était toujours refusé et se rendait même souvent à Amsterdam pour parler à leurs cadavres. Sans eux, elle n’avait jamais été elle-même. Son acte l’avait maudite. Elle commença à avoir de très fortes visions, ses pouvoirs se décuplèrent tant qu’il lui était impossible de les maîtriser sans se faire de mal. Un jour, elle tenta de les réveiller pour arrêter de souffrir. Elle commençait à connaître des traits de vieillesse et ne pouvait le supporter. Magnus l’arrêta à temps et lui fit jurer de ne plus recommencer. Égéria était encore amoureuse de Magnus à cette époque, et elle comprit que sa famille en vie retirerait tout pouvoir à son amant et cela provoquerait à coup sûr sa mort définitive. Ce n’est qu’après qu’elle comprit son erreur, mais il était déjà trop tard pour revenir en arrière.


    - Blablabla, Égéria, Égéria, Égéria…, répétai-je à bout de patience en constatant la douceur avec laquelle il parlait de cette sorcière, elle a organisé mon viol, je te rappelle !


    - Oui et l’a payé, je crois.


    - Et pas qu’un peu ! clamai-je avec insolence, si je pouvais encore la tuer, je le ferais avec grand plaisir, crois-moi ! Ses frères et sœurs veulent la fin des humains ! Et alors ? Je me rappelle que c’était le cas de ton frère, de Morgan et de pas mal de natifs dans ce foutu monde. Quelle différence ça fait entre eux ? Aucune !


    - Mais toi, tu peux faire la différence.


    - Alors c’est là où tu voulais en venir ? Toi aussi tu veux que je devienne reine ?!


    - Penses-tu que tu aies vraiment le choix maintenant ? dit-il en montant le ton de sa voix, j’ai tout fait pour que tu y parviennes !


    - Qu’as-tu fait, Blake ? demandai-je alors qu’un frisson me traversait la colonne vertébrale.


    - J’ai manipulé l’esprit d’Éric pendant des mois avant de te retrouver dans ton refuge en Ariège, lâcha-t-il, amer, je n’avais plus qu’à le laisser venir au château et à choisir le moment propice. J’avais déjà entendu parler des Souillac et je voulais que vos retrouvailles soient intimes pour mieux t’atteindre par la suite. Alors je l’ai envoyé avec toi. Le problème est que sa conscience avait tendance à ressurgir en ta présence et je dus mettre un terme à cette stratégie et en adopter une à l’inverse. J’utilisai Alysson pour que tu t’éloignes de lui et à nouveau j’attendis le moment où je mettrais mon plan à terme. Te tuer.


    


    Il avait lâché ses mots comme si la possibilité pour lui que je ne me réveille pas n’avait aucune importance. Mes yeux épouvantés n’arrivèrent pas à s’éloigner des siens. Sous le choc de ses révélations, je restai muette et horrifiée.


    


    - Ne te méprends pas, Gabrielle, continuait Blake sans s’émouvoir, j’espérais vraiment que tu sois immortelle. Et regarde maintenant le corps que tu auras pour le reste de ta vie !


    


    Il souriait jaune en me lançant ses mots. Ne sachant plus quoi penser et désirant garder mon sang-froid, je me levai d’un bond et fis les cent pas.


    


    - Ethan se doutait de quelque chose, alors je me suis fait passer pour une figure paternelle et ses nombreuses séquelles psychologiques lui dictèrent de me suivre.


    - Est-ce qu’Ethan savait pour Éric ? demandai-je, à bout de nerfs.


    - Pour Éric, non. Mais pour Naomi, c’est une autre histoire. J’avais déjà dérobé les souches de ton ADN avant que l’assaut ne soit lancé dans la tour de Londres. J’avais trouvé Naomi en Espagne et la droguait. Une fois qu’elle fut à ma merci, je la renvoyai à Altérac. Il ne me fut pas difficile de contenir son esprit pendant tous ces mois. Que cette fille avait peu de jugeote, bon sang ! J’avais décidé qu’elle serait mon cobaye et lui injectai une dose de ma préparation. Les résultats furent assez décevants par rapport avec ce que j’espérais, mais Naomi se montra redoutable quand elle tua les Van Duren et le couple Monteiro.


    


    Le sang quitta ma tête. Blake était à l’origine de tout. Tant de natifs étaient morts à cause de sa folie qu’y réfléchir me révulsait l’estomac. Je courus en direction du lavabo près de la coiffeuse, car il m’était le plus proche, et y vomis tout mon repas.


    


    - Ton frère avait surpris Naomi en train de torturer Salomon et l’avait empêché de le tuer. Grisée par ses nouveaux pouvoirs, elle aimait jouer avec ses victimes. J’étais tellement furieux contre elle de s’être montrée si imprudente que je lui ordonnai de tuer les Monteiro dans leur sommeil. D’un autre côté, je me rapprochai un peu plus de ton frère, qui resta toujours muet à ce sujet.


    


    Je levai la tête vers le miroir de la coiffeuse. J’étais en sueur et la colère commençait à se ressentir au niveau de mes cervicales.


    


    - C’est en apprenant qu’Égéria t’avait transmis des visions que je commençai à éprouver l’urgence d’en arriver au bout. Elle avait voulu me contrer, cette vieille folle ! J’allai récupérer les Six et toi tu n’y as vu que du feu à cause de ta confiance aveugle en moi. Carmichael était fou de rage en sachant que je ne lui avais pas dévoilé une information aussi importante, alors il fallait accélérer les choses, car il commençait à avoir des doutes, mon cher neveu !


    


    Il prit une nouvelle respiration.


    


    - Tu t’étais éloignée d’Éric et te rapprochais de mon objectif : celle de serrer les liens avec Carmichael et prendre ta place parmi les natifs. Sur ce dernier point, je précise que tu m’as bluffé, ton assurance a considérablement évolué depuis un an, mais il était bientôt tant que tu meures. Je dépêchai donc Morgan qui souffrait atrocement des conséquences de son isolement à Amsterdam. Je l’aidai à se rétablir et profitai de sa faiblesse des débuts pour le rendre à ma merci. Dans le même temps, je mis la main sur Grégoire qui vivait en solitaire et le convertis au même sort. Ils allèrent trouver l’armée. Le but étant de te rappeler leur existence et en particulier celle de Grégoire. J’étais fou de rage quand je vis Carmichael faire commerce avec ces humains. Et il voulait éloigner Éric de toi alors que c’était la seule personne dont tu ne te méfierais pas s’il devait de tuer. J’étais loin de m’attendre à ça et j’accuse ton éducation humaine d’avoir déteint sur mon neveu ! Je ne pouvais pas laisser faire ça, tu penses ! Alors tout s’est enchaîné et je mis mon plan à exécution.


    


    Blake parlait maintenant d’un air dément et me rappelait certaines de nos conversations dans les souterrains londoniens. Il se parlait souvent à lui-même en délirant et c’était cet homme qui me faisait face à l’instant.


    


    - J’avais caché les Six dans une de mes anciennes demeures. Ils étaient enfin revenus à eux. J’avais maintenant le champ libre et leur racontai comment mon frère avait usurpé le statut de Grand Maître et l’avait transmis à son fils aîné à travers sa capture. Si fiers de leurs pouvoirs ancestraux, Althéa et Priam ne tardèrent pas à vouloir en savoir plus. Je leur expliquai alors comment les natifs étaient gouvernés et le rôle que tu jouais dans tout ça. Ils furent particulièrement intéressés par la prophétie qu’avait formulée Égéria. Souviens-toi.


    - Oh je m’en souviens ! dis-je avec mépris : « Deux élus dont la souveraineté sera toute puissante, frère et sœur de sang, elle seule en sera le cœur, car ils seront à l’origine de l’avènement de ceux qui ont été choisis. Un pouvoir ultime et si grand qu’un acte isolé à leur encontre provoquera l’annihilation du monde terrestre. L’issue finale ne dépendra que des choix qu’ils feront. Élus dans l’âme ils resteront, élus dans l’âme ils mourront. »


    - Ils étaient fascinés, convaincus que cette prophétie parlait d’eux, alors je leur contai ton histoire et ton formidable don d’attraction. Ils s’en moquèrent au début, car ils savaient que les prophéties ne concernaient que les immortels. Il fallait donc que je sache, mais je devais d’abord en savoir davantage au sujet de ta lignée avant de te tuer. Je savais que Camélia, la fille d’Éléonore et Magnus, avait engendré une lignée dans le plus grand secret. Ce n’est qu’au XVIe siècle que nous avons réussi à remonter ton arbre généalogique, toi, la descendante d’Isabelle Castellane l’incendiaire. Ton père avait de grands pouvoirs, mais je ne m’expliquais pas ton don d’attraction ni ta puissante télékinésie. Alors j’avais continué mes recherches et je mis la main sur le journal de Giuseppe Ferloni, le protecteur d’Éric et Thomas. Il avait des documents secrets dans une chambre forte en Suisse, ce rusé. En fouillant dans sa paperasse, je découvris alors deux vieux portraits fort intéressants. L’un était celui de ta mère, l’autre celui de l’arrière-grand-mère de Carmichael. La vérité me frappa : vous êtes tous les deux du même sang : « frère et sœur de sang ».


    


    Mes jambes lâchèrent et s’affalèrent sur le sol. Je me cramponnai au coffre de lit pour ralentir ma chute. Les paroles de Blake s’insinuaient comme du poison dans mon esprit.


    


    - Ma mère est en vie ? demandai-je, la voix sans timbre.


    - Eh oui, c’est une immortelle, lâcha-t-il comme si la nouvelle n’avait pas d’importance, je ne me suis pas lancé à sa recherche puisque j’avais les informations que j’étais venu chercher. J’appris aussi que cette femme n’était pas la mère d’Ethan, qui est morte en couche, mais une tentatrice qui avait charmé ton père au cours d’un de ses voyages. La mère d’Ethan n’avait d’autre choix que d’accepter de t’élever alors que la femme t’avait abandonnée dans les bras de Nathanaël. Les Six s’intéressèrent beaucoup à cette découverte et s’étonnèrent en découvrant son portrait. Elle ressemblait à Althéa comme deux gouttes d’eau. La reine reconnut aussitôt une de ses filles. Althéa se mit dans une colère noire, car elle pensait tous ses enfants morts et pulvérisa les portraits. Aujourd’hui, je peux t’assurer qu’elle a retrouvé ta mère et qu’elle la détient enfermée dans un de ses cachots.


    - Mais pourquoi ?


    - Parce qu’elle t’a engendrée, voyons ! Tu es une menace, et Carmichael tout autant que toi. Vous avez du sang royal tous les deux. Qui vous empêche de régner sur le monde ? Ils ont trop peur de perdre une once de pouvoir, et si cette histoire se savait, alors vous auriez tous les droits de prétendre au trône.


    


    Ma tête me faisait mal. C’en était trop de ces révélations. Je pensai à ma mère et mon esprit se heurta à un mur d’incompréhension.


    


    - Que veux-tu, Blake ? finis-je par dire, abattue.


    - Maintenant que j’ai planté la graine du conflit, je pense que je peux mériter une mort correcte et faire appel à tes soins.


    - Et t’enlever le plaisir de connaître le dénouement de la guerre qui s’annonce ?


    


    « Carmichael ! » criai-je mentalement en espérant qu’il m’entende.


    


    - L’avènement ou la destruction, souffla-t-il, finalement, cela m’importe peu. Je me suis amusée, et maintenant c’est fini, je n’ai plus ma place dans ce monde.


    - Tu t’es servi de moi.


    - Je ne te le fais pas dire ! enchaîna-t-il, ton emprisonnement à Londres a changé les perspectives de ma fin et j’ai pris beaucoup de plaisir à élaborer ces derniers stratagèmes. J’avais eu trois cents ans pour y réfléchir et te voilà qui faisait irruption juste à côté de ma cellule ! Mais mon frère, quelle erreur !


    - Ils l’ont pris, ton frère !


    - À ma demande, espèce d’idiote, il était temps que Magnus et moi tirions notre révérence. Ils vont lui faire croire qu’ils l’accueillent parmi eux et attendre qu’il se sente bien à l’aise avant de le tuer d’une façon atroce. J’ai négocié leur résurrection en échange de sa peau, car le faire moi-même était impossible, et toi tu te contentais de le torturer ! Carmichael, Prisca et Connor ne m’auraient jamais pardonné de l’avoir tué. Maintenant que tu es morte, je sais que la prophétie parle de toi et de mon neveu. J’ai enfin répondu à cette énigme. L’avenir est maintenant entre vos mains, à moins que vous ne preniez les mauvaises décisions...


    Il se leva et me lança un regard terrifiant.


    


    « CARMICHAEL ! »


    


    - Tu dois le faire, Gabrielle !


    


    Je le regardai avec effroi et il balança mon corps à travers la pièce. J’eus suffisamment de souplesse pour retrouver mes appuis contre le mur mais atterris par terre en tombant.


    


    - Blake, je t’en prie, ne m’y force pas. Il y a eu assez de morts.


    - Peu m’importent les autres morts, je veux la mienne !


    


    Il éjecta mon énorme lit sur la gauche afin de m’écraser avec, mais je lévitais déjà en l’air tandis que le meuble se fracassait contre le mur. Il délogea la baignoire en îlot et la lança à travers la pièce.


    


    « CARMICHAEL !!! »


    


    - FAIS-LE ! hurlait Blake.


    


    Il arriva face à moi à une vitesse hallucinante tandis qu’il posait ses deux mains sur mon crâne. La douleur aiguë voulut m’arracher un hurlement, mais Blake m’en empêcha par la pensée. Je souffrais, mes muscles se contractèrent à l’extrême et je m’agenouillai, à deux doigts d’abdiquer.


    


    La porte se fracassa et Carmichael se lança dans la direction de Blake mais fut arrêté par la barrière mentale qu’il avait lui-même érigée.


    


    - Putain, mais tu fais quoi, Blake ?! cria-t-il.


    - Je veux qu’elle le fasse !


    


    Mon martyre me fit claquer la mâchoire, mon corps fut prit de convulsion.


    


    - BLAKE, ARRÊTE ! hurla Carmichael, qui se concentrait pour avancer peu à peu.


    Au bord de l’abîme, je n’étais plus que l’ombre de moi-même quand un souffle intérieur me secoua l’échine. Je sentis la présence de mon amant être accueilli dans mes chairs. Abandonnant toute tentative d’avancer, il m’envoya un peu de ses pouvoirs et de son énergie à travers son don d’attraction qui, lui, ne connaissait pas de barrière mentale. Sa colère mêlée à la mienne ne tarda pas à faire surface dans mon encéphale malmené. Mes veines s’en étaient nourries jusqu’au paroxysme quand mes propres doigts avancèrent sur le crâne de Blake. Les veines du cou en éruption, je figeai un regard effroyable dans celui de mon sauveur et hurlai à m’en rompre les poumons.


    


    Comme Égéria, il partit dans un courant d’air.


    


    


    Sous le choc, je contemplai le marasme dans la pièce. La bataille psychique contre Blake avait laissé des traces dans la chambre, même le plafonnier en cristal gisait, éclaté sur le sol. Tout avait explosé. Mes jambes me lâchèrent à nouveau. Carmichael m’attrapa et me transporta jusqu’à ses appartements du dernier niveau.


    


    - Je n’ai pas pu faire autrement, murmurai-je alors qu’il me déposait sur le lit.


    


    Il enleva mes chaussures, retira mon pantalon et tira les couvertures sur mes épaules. Je réalisai que je tremblais de la tête au pied, toute transie par la débauche d’énergie qu’avait nécessité la mort de Blake. Pendant une heure, je restai à peu près calme puis soudain je me mis à hurler. Je me débattais mais Carmichael retenait mes mains. Je voulais qu’il recule, mais il était concentré à ne pas me laisser faire. Mon esprit enfiévré ne contrôlait plus mes pouvoirs. Les commodes se fracassèrent contre la cheminée, le feu parut au milieu de l’âtre, la coiffeuse vint s’écraser à quelques mètres du lit. Dans une seconde d’accalmie, Carmichael réussit à me laisser entrevoir sa présence. Une enveloppe chaude me caressa la joue mais je hurlai encore. Il posa enfin une main contre mon front et la chaleur qui se répandit dans mon crâne m’apaisa l’esprit. Je le regardai encore avant de m’endormir pendant deux jours entiers.


    


    Je m’étais déjà rendu compte que le mieux pour récupérer l’énergie qu’avait laissée un affrontement restait le sommeil. Le corps le réclamait et le mien le faisait assez souvent, ces derniers temps. En me levant en cette fin d’après-midi, je constatai que plus rien n’existait dans la chambre, seul le lit avait résisté. J’avais réussi à saccager deux magnifiques chambres en une nuit, une performance ! Des traces de feu apparaissaient autour de la cheminée mais tout avait été nettoyé. Le souvenir de ma démence passagère me revint à l’esprit, accompagné de toutes les révélations de Blake. Plus calme au réveil, mon regard se perdit dans le plafond pendant que je songeais à tout ce que cela impliquait pour moi et tout ce que j’avais appris : Ma mère… c’était de loin la plus cataclysmique des nouvelles. D’après Blake, oui et dans sa folie, il avait voulu dire toutes ses vérités avant de disparaître. J’y croyais, j’en étais même certaine à présent. Il y avait aussi Les Six, qui représentaient une menace mortelle pour le mode de vie natif et pour la condition humaine ; Et moi, qui étais revenue différente de la mort et qui devais accepter la responsabilité de voir périr de nombreuses personnes si je n’acceptais pas mon destin. Et Carmichael…


    


    Je me levai et pris une de ses chemises bleu clair qui traînait dans le reste d’une commode dont le côté gauche était maintenu par deux énormes livres. Pieds nus, je pris la direction du salon où je le retrouvai. Assis sur son fauteuil de dos, il sentit ma présence car il retourna brusquement la tête.


    


    - Comment tu te sens ? dit-il en se levant.


    - Ça va, je vais m’en remettre.


    - Ma puce, je ne t’entendais pas, dans la salle de Pomone, dit-il sans s’approcher pour l’instant, on était en plein conseil. Je suis sorti prendre de tes nouvelles et à peine avais-je mis un pied dans l’escalier que j’entendis ton appel. Je suis arrivé aussi vite que possible.


    - Je sais.


    - Blake avait perdu la tête, tu n’aurais rien pu faire pour l’en empêcher.


    - Hum… et encore tu ne sais pas tout.


    Je m’assis sur le divan, il m’imita sur son fauteuil. Nous ne nous étions pas encore touchés. La cheminée crépitait de ses flammes tandis que je lui narrais le récit de Blake. À la première phrase, il marqua la surprise, mais ce qui le fit le plus réagir restait les révélations concernant ma mère et aussi son aïeule. Il se doutait déjà depuis longtemps que Blake lui cachait des informations. Ne pas lui avoir parlé des Six, la mort de Morgan qui, à son sens, n’était pas nécessaire, et sa soudaine disparition avaient déjà creusé un chemin de suspicion chez le Grand Maître à l’égard de son oncle. Mes révélations lui firent prendre conscience de jusqu’où remontait sa véritable traîtrise. Carmichael resta silencieux à la fin de mon récit quand j’abordai la question du sang et de la prophétie. L’inquiétude me gagna.


    


    - Ça te répugne de savoir que nous sommes en quelque sorte de la même famille ?


    - Certainement pas ! répliqua-t-il en faisant pénétrer ses yeux dans les miens, on peut se dire que nous sommes cousins éloignés. Ça couche entre eux, les cousins, non ?


    - Pas dans ce siècle, Carmichael.


    


    Il afficha un air moqueur et vint s’installer à côté de moi. Il passa une main sur ma cuisse en ne me quittant pas des yeux.


    


    - Parce qu’après ce qu’il vient de se passer, continuai-je, soutenant mon premier propos, je ne vois plus notre union du même œil.


    - Je t’écoute, dit Carmichael non sans dissimuler un léger rictus.


    - On ne peut pas laisser les Six parvenir à leurs fins, ils rassemblent beaucoup des nôtres et préparent quelque chose, on ne peut pas les laisser faire et…


    - Et …?


    - Ils détiennent ma mère, je ne peux pas supporter cette idée…


    - Et …? répéta Carmichael


    - Et tout me pousse vers toi ! Les pouvoirs, ton effet sur moi, la découverte de notre télépathie commune... J’ai l’impression de ne plus respirer quand tu es loin de moi. Je te veux alors je le veux.


    


    Cette fois, ce n’était plus un simple rictus. Il souriait vraiment.


    


    


    

  


  
    Chapitre 23


    


    


    


    


    


    Assise sur un banc à l’abri des feuillages, je contemplai l’horizon, emmitouflée dans mon manteau. Je réfléchissais à ma folle décision. Me marier et devenir reine. C’était au-delà du réel ! Bon sang, que m’arrivait-il ? Comment pouvais-je seulement supposer épouser Carmichael ? J’étais si jeune ! Enfin, j’étais jeune et morte. Bref, la situation était hautement compliquée. Récente parmi la communauté native, mes pouvoirs m’avaient rapidement hissée au sommet. On me considérait comme l’élue de la prophétie, et dès mon arrivée, j’avais inspiré la méfiance de mes pairs ainsi que leur respect. Ma télékinésie était maintenant si puissante que j’étais capable de pulvériser toute matière et de maîtriser les corps de mes ennemis à ma guise. Seuls les Six échappaient à mon contrôle, grâce à un pouvoir de résistance considérable. Je me souvenais de leur sœur Égéria et de sa façon de briser mes défenses ce soir-là, à Amsterdam. J’avais failli perdre la raison à cause de cette faiblesse.


    


    Mais en y réfléchissant bien, le pouvoir qui m’avait irrévocablement fait remarquer auprès des natifs était sans conteste mon pouvoir d’attraction. Salomon l’avait un jour comparé au chant des Sirènes. Difficile à ignorer. Toutes ces pensées me ramenaient à Carmichael. Lui seul était capable de comprendre la solitude de subir quotidiennement cette singularité. Heureusement qu’avec le temps, elle était devenue moins gênante. Je me rappelais ainsi de l’année de ma rencontre avec les Valérian. Mes phéromones avaient le volume à fond, et je me surpris à sourire en me remémorant ce passé.


    


    Et puis j’étais morte. Les natifs avaient accueilli ma résurrection comme un nouveau signe de l’Avènement. Pour moi, c’était comme si mon âme s’était déchirée en morceaux, et c’est grâce à Carmichael que j’avais réussi à en recoudre quelques parties. J’avais tué Blake aussi. Je lui avais rendu ce service qu’il attendait tant. Mais ça, ce fut après qu’il ait pris soin de foutre le bordel en réveillant l’ex-souveraineté native, soit les six frapadingues qui retenaient ma mère, en tout cas d’après lui. Un dernier coup d’éclat avant de tirer sa révérence. En y repensant, c’était du Blake tout craché.


    


    Ma décision n’était pas si difficile à prendre, finalement. Une guerre ouverte allait opposer les natifs loyaux envers le clan des Six et le nôtre. Beaucoup rejoignaient les Six par nostalgie de l’ancienne royauté, par envie de suprématie ou par défiance envers le nouveau Grand Maître. L’ère Magnus Burton Race avait laissé des traces. Salomon estimait que la meilleure stratégie, et la moins douloureuse, était le mariage et la réhabilitation de la monarchie native. C’était, à ses yeux et à ceux de beaucoup d’autres, le seul moyen de les unir derrière nous, par l’union du Grand Maître et de l’élue de la prophétie. L’attraction, le pouvoir et l’immortalité : tout cela inspirait la dévotion.


    


    - Il ne te manque plus qu’une canne à pêche !


    


    Je fis volte-face et découvris Thomas, ruisselant de sueur et vêtu d’un short noir, d’un tee-shirt blanc près du corps et de baskets Running orange vif. Son visage sous sa tignasse échevelée me laissa muette d’admiration. Sa beauté grandit encore d’un cran quand il se mit à sourire.


    


    Il s’avança et réveilla mes instincts les plus primaires au moment même où ses lèvres caressèrent ma joue. Son sourire s’amplifia lorsqu’il comprit que sa soudaine apparition ne me laissait pas insensible.


    


    - Après ce footing, je suis en nage, donc je t’épargne un câlin poisseux, mais si tu insistes…


    


    Je pouffai de rire quand il mordit sa lèvre inférieure et s’assit à mes côtés. Je lui répondis par un clin d’œil avant de diriger à nouveau mes yeux vers l’horizon.


    


    - Je t’ai coupé dans ta course, on dirait ?


    - Je poursuivrai plus tard. Je cours tous les jours pendant que Guillaume fait sa micro-sieste de la journée.


    - Tu l’as laissé seul ? demandai-je, surprise.


    - Non ! Regarde.


    


    Il sortit de sa poche un petit étui noir et plat. Il ouvrit l’étui et en sortit un petit écran sur lequel on visualisait Guil’ en train de dormir tranquillement. Puis Thomas me montra son oreillette en pivotant son visage vers moi.


    


    - J’ai le son et l’image. J’ai en plus la chance de pouvoir être près de lui en moins de cinq secondes. Je suis Super-Papa !


    - Je te l’accorde, dis-je en riant, tu as pensé à tout.


    


    Il n’avait pas détourné la tête et sa proximité attirait la mienne. Je profitai un instant de son regard bleu clair avant de reprendre ma position face au lac. Je pris une profonde inspiration.


    


    - Je vais épouser Carmichael.


    - Tu n’y penses pas !


    


    J’avais lâché la bombe et sa réaction ne s’était pas fait attendre. Thomas se leva brusquement et se posta debout devant moi.


    


    - Salomon m’a raconté toutes ses salades mais je n’avais pas imaginé que tu y songeais !


    - J’ai déjà accepté.


    


    Un silence.


    


    - Carmichael et moi pourrons allier les natifs en nous unissant. Nous avons besoin d’alliés.


    - J’en ai rien à foutre ! s’insurgea Thomas, fou de rage, tu ne vas pas sacrifier ta vie pour ça.


    - Ma vie ? relevai-je, mais, Thomas, je suis morte !


    - Ah oui, alors je parle à qui, là, en ce moment ?


    - Tu sais ce que je veux dire.


    - Je sais que j’ai été un abruti ! lâcha-t-il, acerbe, en reprenant place sur le banc, je t’ai laissé de l’espace après que tu es revenue de la mort. Je pensais que tu en avais besoin, mais Carmichael t’a enlevée je ne sais où et t’a visiblement lavé le cerveau. Tu ne penses pas sérieusement l’épouser ?


    - Je dois l’épouser, car le bien des natifs l’emporte sur ma propre personne. Une guerre est inévitable et nécessite des guerriers et des alliés. Sans quoi nous sommes tous condamnés à subir le règne des Six. Sans parler de ce qu’ils feront aux humains. Ton propre fils pourrait faire les frais d’une mauvaise décision de ma part. Si je ne pense qu’à moi, nous n’avons aucune chance.


    - Tu n’as pas à endosser toutes ces responsabilités.


    - Alors à quoi servent mes pouvoirs, et à quoi a servi ma mort ? déclarai-je en me tournant vers lui, et je te rappelle que ma mère est enfermée là-bas.


    - D’après Blake, dit Thomas, et on ne peut pas dire qu’il a lésiné sur les mensonges, celui-là.


    - Je dois le faire, lui réaffirmai-je, un ton au-dessus.


    - Non !


    


    Il hurlait presque. Puis encore une fois, un silence pesant s’installa entre nos deux regards enfiévrés de colère.


    


    - L’aimes-tu ?


    - Quoi ?


    - Aimes-tu Carmichael ? renchérit Thomas.


    - J’ai des sentiments pour lui.


    - Et pour moi ?


    - Et pour toi aussi, lâchai-je sans réfléchir.


    - Alors ne l’épouse pas. Tu dois être sûre et certaine de l’aimer avant de prendre une décision pareille.


    - J’en suis sûre et certaine.


    


    Le regard de Thomas se voilait en un air profondément abattu.


    


    - Éric et toi, vous m’êtes attachés à jamais, continuai-je, ma rencontre avec toi est, et restera, le meilleur moment de ma vie d’avant. Avec le recul, je me dis que tu as eu raison de ne rien me dévoiler de mes pouvoirs dès le début. J’ai pu vivre un moment unique qu’une jeune femme humaine rêve de vivre, et je suis heureuse de l’avoir vécu. Après avoir compris qui j’étais, tout a changé. Ma mort et l’ensemble de mes pouvoirs doivent servir à quelque chose et je sais maintenant quoi faire. J’étais déjà hors normes parmi les humains et je réalise que je le suis aussi parmi les natifs. Carmichael est comme moi. Il n’y a qu’en devenant roi et reine des natifs que nous aurons des alliés, que nous réunirons des forces derrière nous pour anéantir les Six. Il n’y a pas d’autre solution.


    - Et Carmichael, dans tout ça ?


    - Quoi, Carmichael ?


    - Depuis tout à l’heure, tu me parles de stratégie et de guerre. Ton mariage avec lui n’a pas l’air motivé par des sentiments amoureux.


    - Tu n’en sais rien.


    - Après tout ce qu’il t’a fait ! Après tout ce qu’il nous a fait !


    - La première fois que je l’ai rencontré, il m’a dit que je serais un jour sienne, que j’étais faite pour être avec lui. Je le crois, maintenant.


    - Et moi, dans tout ça ! lâcha Thomas, OK, j’ai dû me remettre de la mort de la mère de mon fils et je t’ai délaissée depuis ton retour, tout ça à cause de mon emploi du temps surchargé. Mais je n’ai jamais renoncé à toi... Je t’aime, Gaby, je t’ai toujours aimée. Si tu l’épouses, alors ça signe la mort du mince espoir qu’il me restait de te retrouver auprès de moi.


    


    Mes yeux s’emplirent de larmes sous le choc de ses déclarations. Thomas n’avait jamais été pudique sur ses sentiments et je ne l’en appréciais que davantage. Mais l’idée qu’il puisse encore caresser l’espoir que notre histoire recommence devait lui sortir de la tête, quels que soient mes sentiments pour lui.


    


    - Il ne fait aucun doute aujourd’hui, que je suis devenue immortelle. Je ne peux pas être avec toi, Thomas, car mon avenir, le voilà : je vais épouser Carmichael et devenir reine. Je vais tuer Althéa, Priam et le reste de la fratrie. Je vais tuer Magnus et je vais retrouver ma mère. Voilà ce qui m’attend, Thomas, j’espère que tu le comprendras un jour, car tu es l’une des personnes les plus importantes à mes yeux.


    Il n’avait plus rien dit. Me sentant coupable, je le quittai en l’embrassant sur une joue. Mais ma décision était prise, alors j’accélérai le pas sur le sentier qui menait au château. Il me tardait maintenant de retrouver Carmichael.


    


    


    

  


  
    Chapitre 24


    


    


    


    


    


    L’annonce du mariage et du couronnement qui en s’ensuivit mit le château dans une telle effervescence que je passais mon temps à éviter les natifs qui affluaient pour assister à la cérémonie. Le château n’était même pas encore assez grand pour accueillir tout le monde et il fut nécessaire de remplir les hôtels alentour. Les habitant d’Altérac se demandaient ce qui pouvait bien expliquer cette remontée du tourisme en ce début d’hiver et en profitèrent pleinement pour remplir leurs caisses.


    


    Mais la nouvelle ne fit pas que des heureux. Thomas m’évitait et restait prostré dans son pavillon du lac. L’effervescence autour du mariage l’exaspérait. S’il restait à Altérac, c’était uniquement pour offrir une vie convenable à son fils et une éducation au milieu des natifs. Seul, que ferait-il ? Au même titre que moi, il avait maintenant besoin d’être entouré des siens, quels qu’ils soient. Il s’occupait maintenant de Guillaume à plein temps et ne se montrait que rarement au château.


    


    Éric commençait à refaire surface mais évitait mon regard. Le premier jour où il se présenta à la salle commune, un silence glacial se diffusa parmi les convives. Caleb et Salomon s’étaient levés pour l’accueillir à leur table et l’incident fut clos. Chacun savait qu’il m’avait tuée. La vérité sur l’affaire et la manipulation de Blake avaient encore du mal à passer, mais au fur et à mesure du temps, Éric les gagna tous à sa cause. Son tempérament calme et sa personnalité honorable dissipèrent les dernières craintes. Salomon restait son plus proche allié et Thomas son refuge quand il voulait quitter l’atmosphère frénétique des murs d’Altérac. Un soir de novembre où je déambulais dans les confins du château, j’étais tombée sur lui en arrêtant mes pas dans la bibliothèque. C’était la première fois que nous nous revoyions seul à seule depuis son réveil comateux, et j’avais bien conscience que, tout comme son frère, Éric m’évitait.


    


    - Comment vas-tu ? m’enquis-je, ne trouvant pas autre chose de plus intelligent à dire.


    - Je me remets doucement, dit-il en fermant son livre et levant enfin ses yeux dans ma direction.


    


    Je pris place dans le fauteuil face à lui, la cheminée diffusant sa chaleur à quelques pas de nous. Nos regards ne faiblirent pas durant notre échange et l’Éric que je retrouvais ressemblait à celui que j’avais laissé quelques années plus tôt en m’enfuyant dans le Sud-Ouest. Sûr de lui, il avait retrouvé sa carrure charpentée de muscles, et son visage ténébreux avait retrouvé la beauté qui l’habitait.


    


    - Alors tu vas devenir reine, lâcha-t-il sans détour.


    - Oui je sais, c’est ridicule, lançai-je en rejetant un souffle d’exaspération.


    - Pas tant que ça, dit-il devant mon regard surpris, s’il y a bien une personne qui peut rivaliser avec la menace des revenants dont on m’a parlé, c’est bien toi.


    - Tu es sérieux ?


    - J’ai su dès notre rencontre que tu étais destinée à quelque chose de grand. Mon frère, toi et moi, nous ne sommes arrivés dans ce monde que tardivement. Tu as la possibilité de rendre cette société moins archaïque et plus tolérante. Si les Six réussissaient à prendre le pouvoir pour eux seuls, je ne donnerais pas cher de notre peau à l’avenir, ni de celle des humains.


    - Je ne m’attendais pas à ce que tu sois si compréhensif, commentai-je, ahurie en constatant la différence avec son frère.


    - Salomon m’a tout raconté. La communauté native a toujours connu sous quelque forme que ce soit une monarchie. Nos semblables ne savent être dirigés que de cette manière, encore faudrait-il de bons dirigeants...


    


    Un silence. Je n’en revenais pas qu’Éric se dévoile avec tant d’indulgence à mon égard. La chaleur des flammes se mit à se mélanger à mes émotions et mon corps débuta sa combustion. Éric le remarqua et me lança un regard accablé.


    


    - Mais suivre ton destin de reine implique d’épouser Carmichael.


    


    Ma gorge se serra tandis que ses mots restèrent suspendus dans les airs.


    


    - J’ai changé, Éric, dis-je au bout d’un moment.


    - Je sais, mais épouser Carmichael… pour le reste de ta vie ! Pour l’éternité !


    - Je n’ai pas le choix.


    - Tu l’aimes ?


    


    J’étais loin de m’attendre à une question aussi directe et je repensai à Thomas qui avait posé exactement la même. Je me tortillai sur mon fauteuil et rougis en constatant qu’Éric commençait à montrer des signes de faiblesse face à ma présence. Je refusai tout ça et me levai en direction de la sortie. Avant de partir, j’eus un dernier regard pour lui.


    


    - Ce que j’éprouve pour lui…, dis-je, balbutiante, je n’ai pas besoin de contrôler, et ça fait du bien.


    


    Je fis volte-face et ouvris la porte.


    


    - Nous étions maudits, de toute façon, marmonna-t-il.


    


    J’avais entendu et, le cœur lourd, je filai.


    


    J’avais remarqué que, ces derniers temps, Éric se montrait plus proche de Carly Stanton. Mon antipathie pour elle à quelques jours du mariage n’avait plus aucune limite. Non seulement elle se montrait pressante auprès d’Éric, qui avait presque la moitié de son âge, mais en plus elle se permettait des familiarités avec mon futur époux, ce qui commençait à me porter sur les nerfs. J’avais demandé à Carmichael quand cette sangsue allait quitter les lieux, mais il s’était montré évasif et insista pour qu’elle reste afin qu’Éric retrouve des souvenirs enfouis dans sa mémoire. Tu parles qu’il se souciait d’Éric ! Il voulait qu’elle reste, j’en étais certaine, mais je refusais de me montrer plus jalouse et pathétique que je ne l’étais déjà.


    


    Mon frère était malheureux, et cela me crevait le cœur de le voir déambuler sans but dans le château. Il avait été profondément marqué par notre rupture sensorielle. Il avait perdu de ses pouvoirs, et sa présence à mes côtés ne produisait plus le même effet. Mes dons d’attraction ne s’apaisaient plus, ce qui me créa quelques problèmes par la suite, d’ailleurs. Mon contrôle sur ce don maudit devenait pénible de jour en jour alors que les natifs arrivaient en masse. Je devais surtout me montrer concentrée pour retenir la ferveur des nouveaux. Carmichael riait de voir à quel point la présence masculine de natifs au château avait un effet proportionnel sur mes phéromones. Il en riait, mais je savais que ses sensations à lui aussi étaient malmenées. Depuis que je m’étais immiscée plus étroitement dans sa vie, lui aussi avait dû s’adapter à la puissance de nos pouvoirs cumulés. Mais Carmichael avait eu des siècles pour apprendre à se contrôler, moi je souffrais en silence sous mes joues cramoisies. Johnny m’apprit que les natifs m’avaient trouvé un surnom de reine : Gabrielle, la tentatrice.


    


    - Chouette ! ironisai-je devant mon meilleur ami, et super classe, en plus !


    - Oh, arrête de faire ta mijaurée, souffla Johnny, tu te rends compte !


    


    Nous étions tous les deux dans la chambre temporaire que j’occupais dans l’aile sud. L’Éléonore avait été détruite avec fracas et Carmichael me refusa l’entrée dans ses appartements du dernier niveau au moment même où j’avais dit oui à sa demande. Cette distance m’accabla davantage quand je compris qu’il ne me toucherait pas jusqu’à ce que le couronnement ait lieu. Là commença mon douloureux calvaire pré-mariage !


    


    - Il veut ma mort, en plus ! criai-je à Johnny qui était le seul à pouvoir comprendre cette discussion scabreuse à souhait, j’ai déjà du mal à me contenir en public et il en rajoute. Tu te rends compte ?!


    - Ton mec est un pervers très très malin, lança Johnny en secouant la tête.


    - J’vais jamais tenir le coup avec tout ce qui se profile, dis-je en paniquant, le mariage, le couronnement, les ordres, la guerre… dans quoi je me suis fourrée, Johnny, putain, le stress !


    - Ma poule, ne t’en fais pas ! s’extasiait mon ami, peu empathique pour le coup, Johnny va t’organiser un mariage dont on se rappellera encore dans cent millions d’années. Ton couronnement marquera les esprits si fort, que tous les natifs du monde se joindront à toi. Par contre, va vraiment falloir qu’on cause au sujet de la robe. Chérie, ton choix doit vraiment être juste, tu dois être « Gabrielle la tentatrice » pas une petite bouffonne qui claque des dents !


    


    L’enthousiasme de Johnny ne s’était pas altéré après la nouvelle, bien au contraire ! Carmichael lui avait demandé de tout organiser pour le mariage, alors je ne pouvais plus me défaire de sa présence. Il parlait de ça et de tous les petits détails associés, telle ou telle décoration, musique, robe, fleurs, gâteaux, costumes… Je n’arrivais à trouver un moment seule que lorsqu’il devait partir en rendez-vous pour organiser la noce. Il traitait son affaire en professionnel et se montra être un dangereux négociant.


    


    - Ta robe, je l’ai trouvée ! s’exclama-t-il quelques jours plus tard en revenant à la charge, elle est DI-VI-NE !


    


    Il me montra une photo et mes yeux s’écarquillèrent d’effroi.


    


    - Pas question !


    - Tu rigoles ! Elle est parfaite !


    - Non, non et non, Johnny. Je veux plus simple.


    - Tu vas devenir reine, poupée, alors comporte-toi en reine, bordel ! Tu crois qu’on se souvient de Marie-Antoinette parce qu’elle a été décapitée ? Bon, oui, peut-être un peu, mais on se souvient d’elle surtout parce qu’elle avait du style !


    - Oui mais comme tu l’as si justement remarqué, ça ne lui a pas réussi !


    - Mais toi tu t’en fous, t’es immortelle !


    


    Je n’eus pas gain de cause sur cette affaire, une de plus ! Johnny était déterminé et trouvait toujours les arguments justes.


    


    - Ah au fait ! lança-t-il, je fais venir un coiffeur de la cité.


    - Elvis sera là ?


    - Off course ! Ses affaires tournent bien. Il a pris Mohamed comme gérant. Ils seront là tous les deux avec Seb Bassot, Fayçal et Bakary.


    - Ah bon, ils viennent ? m’étonnai-je, je pensais qu’après ce qu’ils avaient vu, ils préféraient se tenir loin de moi.


    - Allô ?! se moquait Johnny, on parle de mecs de cité, là. Le danger les attire, tu veux dire !


    - Un peu comme toi.


    - Ah non ! dit-il en s’esclaffant, moi je suis venu pour une Lamborghini, une amie complètement dingue et pour mes affaires qui vont bientôt connaître le succès grâce à ton couronnement, ma belle !


    


    Johnny devait partir les trois jours suivants pour Paris. Il avait réservé tout un train pour emmener les natifs et trouver leur tenue et les accessoires pour la cérémonie. Tous les moyens étaient mis à sa disposition, et il ne s’est pas privé pour en faire l’usage qu’il voulait.


    


    Après avoir salué Johnny avant qu’il ne parte, je partis à la rencontre de Carmichael dans son bureau, pris dans une discussion sur la sécurité renforcée du château et de son domaine. Un homme châtain foncé absolument splendide (y en avait-il seulement des moches ?) se tenait face à lui. Il tourna la tête dans ma direction et m’observa de façon appuyée et scrupuleuse. Je ne savais pas quel était son problème, mais ses muscles commencèrent à se bander après qu’il eut éprouvé les conséquences de cet échange. Il afficha un rictus satisfait qui creusa une redoutable fossette sur sa joue gauche. Ses yeux bleus étaient pénétrants, mais rien ne s’y lisait durant cette inspection mutuelle. Sa carrure imposante s’alliait avec les traits de son visage. Sa mâchoire robuste révélait une bouche incroyablement sexy et ses sourcils bien dessinés venaient accentuer la composition parfaite de son visage. Rasé de près, l’homme avait les cheveux courts et les mèches soigneusement travaillées lui donnaient l’air décontracté en réponse à sa tenue du jour. Son jean noir lui collait aux cuisses et retombait plus large sur une paire de chaussures sombres. Son tee-shirt laissait apparaître des bras musclés couverts de tatouages. Le côté dangereux du personnage ne m’échappait pas, ni son regard, semblable à celui de l’homme que j’allais épouser, je devinais qui il était.


    


    - Ma puce, je te présente…


    - Connor, dis-je en coupant Carmichael.


    - Elle est perspicace, dit la voix ténébreuse du nouvel arrivant.


    - Elle est divine, renchérit son frère.


    


    Connor se leva pour venir m’embrasser. Il atteignait les un mètre quatre-vingt-dix, alors je me mis sur la pointe des pieds pour lui rendre la pareille. Ses baisers sur mes joues les laissèrent enflammées et son regard, quand il se recula, éprouva toute la dimension de mes pouvoirs. Me contrôler face à Connor et en présence de Carmichael était un supplice, ma libido gravissait des montagnes russes et ça n’échappa pas aux protagonistes dans cette pièce. Je m’assis sur le deuxième fauteuil en face du bureau en tentant de garder une certaine contenance.


    


    - Si j’avais su que c’était à ce point, je serais venu avant, dit Connor en souriant d’un air malicieux.


    - Encore fallait-il que j’accepte ta venue, lâcha Carmichael.


    - Je comprends mieux, maintenant.


    


    Connor détourna à nouveau les yeux vers moi et continua son inspection.


    


    - Vous êtes ici pour la cérémonie ? demandai-je, ça veut dire que vous vous joignez à nous contre les Six ?


    - Je voulais voir le futur roi et la future reine de mes propres yeux avant de prendre ma décision. Je crois que nous sommes beaucoup dans ce cas.


    


    Je commençais à mieux percevoir pourquoi Johnny s’acharnait sur les détails et sur la robe de cérémonie. La légitimité de ma souveraineté ne serait acquise que grâce à cette journée fatidique et à ma façon de m’y comporter aussi. Il fallait surprendre et les estomaquer. Ça ne mettait pas du tout la pression !


    


    - Connor !


    


    Carly Stanton fit irruption dans le bureau sans crier gare. Elle alla saluer Connor et Carmichael à la méthode américaine et ne manqua pas de bien appuyer son hallucinante poitrine en les enlaçant. Je sentis pointer un petit accès de colère que Carmichael saisit dès le début en souriant du coin de la bouche.


    


    - Contente de vous avoir rencontré, dis-je à Connor en me levant.


    - Le plaisir était pour moi, répliqua-t-il, sa voix curieusement douce et soyeuse à mes oreilles.


    


    Je filai comme une furie rejoindre Johnny. Mon meilleur ami avait beau être sublime, je n’avais aucune attirance pour lui, ni lui pour moi. Étant humain et gay, Johnny était étranger aux bizarreries propres aux natifs, et même en dépit de ses éternels laïus autour du couronnement, il était plus facile de rester avec lui qu’avec n’importe qui d’autre.


    


    Les pouvoirs apaisants d’Ethan me manquaient, et pire encore était le manque à l’égard de Carmichael. Et avec tous ces natifs grouillant dans le château, les derniers jours avant le mariage se transformèrent en chemin de croix.


    


    


    

  


  
    Épilogue


    


    


    


    


    


    Dans un petit salon à deux pas de la salle de Pomone, je frottais nerveusement mes mains moites et faillis me ronger les ongles dont les bouts étaient vernis d’or. La petite touche originale spéciale Johnny qui veillait au grain et n’hésitait pas à me taper sur un endroit couvert de tissu pour me le rappeler.


    


    - T’as une french manucure, putain ! Essaie au moins de la garder jusqu’à ce qu’on te couronne !


    


    Le matin, je me réveillai en me disant : le jour J, enfin ! Johnny était arrivé à sept heures du mat’ « au taquet » ! Le grand noir athlétique qu’il était commençait à sentir la pression très forte sur ses épaules d’organisateur attitré. Il n’avait eu que trois mois pour réaliser un mariage à couper le souffle, car Carmichael ne voulait pas que les choses s’éternisent. Mon meilleur ami se pointa dans la pièce réservée à la préparation de la mariée, suivi d’Estelle et de deux natives : une Japonaise prénommée Fumiko, et Shirley, une Anglaise. Elles parlaient difficilement le français, mais Johnny était suffisamment calé en anglais pour se faire comprendre. Estelle m’aida à me laver et constata que les cicatrices sur mon bras avaient totalement disparu, si bien que j’étais fraîche comme un sou neuf en cette matinée hivernale de fin décembre. Vêtue d’une serviette enroulée autour de ma poitrine, Johnny m’ordonna de m’allonger sur une table de massage qu’il venait d’installer. Shirley démarra sa pédicure tandis que Fukimo examinait chaque parcelle de ma peau pour voir si des poils ne traînaient pas aux mauvais endroits. Si elle n’était pas satisfaite, elle sortait direct sa pince à épiler ou une bande d’épilation et me les arrachait sans vergogne. À la fin de son inspection, elle prit une huile de massage et m’enduit le corps avec des mains d’experte qui réussirent à me détendre au moins jusqu’à l’arrivée du coiffeur.


    Vers huit heures, Daz, le coiffeur black en provenance de Montfermeil, fit son apparition. Il tapa la main de Johnny et rentra dans la chambre muni d’une énorme valise noire. Impressionnant de muscles, Daz n’avait pas franchement la tête d’un pro du ciseau. Il portait un large jean large sur des Nike montantes. Son tee-shirt extra large descendait jusqu’aux cuisses, et dans ses cheveux hirsutes à la coupe structurée était coincé un peigne noir.


    


    - OK, ma belle, dit-il d’une voix grave à faire blêmir, on y va.


    - Bon, Daz, parla Johnny, je ne veux pas te mettre la pression, mais il y a près de deux mille personnes pas très commodes à cette cérémonie, elle doit être sublissime ! C’est clair ?!


    - T’inquiète ! répondit Daz d’un calme olympien.


    


    Une heure et demie plus tard, Daz semblait satisfait et Shirley avait fini de s’affairer sur mon visage et d’y ajouter une éternelle dernière retouche. Je n’avais pas encore eu l’occasion de me regarder dans le miroir et Johnny me le refusait encore en envoyant les filles se mettre en tenue pour la cérémonie. Il partit s’habiller lui-même et me laissa choir en sous-vêtements de dentelle blanche pendant plus de trois quarts d’heure. Je ne bougeai pas, de peur d’anéantir le travail de Daz d’un simple coup d’épaule. Quand Johnny réapparut en costume d’apparat, il portait une immense housse contenant la robe de mariée. La première étape fut d’enfiler le corset, que Johnny serra au point que ma respiration, déjà difficile, devenait quasiment impossible. Je n’avais pas fini de m’habituer à ce carcan que Johnny me demandait de passer par la tête la crinoline, une sorte d’armature de cerceaux en demi-spirale qui avait pour but de gonfler l’arrière de ma robe. L’opération fut minutieuse pour ne pas bouger une mèche de cheveux, et Johnny faillit appeler de l’aide pour arriver à ses fins. Ensuite, venait un premier jupon dans la même forme que la crinoline, puis un deuxième pour renforcer l’épaisseur sur les côtés et l’arrière de la robe. Je pus enfin revêtir la tenue officielle que j’avais déjà essayée six ou sept fois, mais encore à cette heure, il m’était difficile de m’habituer à son originalité. Courte devant, et longue derrière, la jupe laissait entrevoir mes jambes à mi-cuisses tandis que le jupon en dentelle, au-dessus, couvrait les hanches. L’arrière venait retomber en cascade sur le sol dans un nuage d’organza. D’une blancheur immaculée, le bustier en satin relevait ma poitrine avec des formes si généreuses que je me pris à vouloir rentrer les seins à l’intérieur. Une tape de Johnny m’en empêcha tandis qu’il revenait avec une autre housse tout aussi grande que l’autre.


    


    - Encore une robe ? demandai-je, interloquée.


    - Ça, c’est la surprise de tonton Johnny, ma poulette !


    


    Je blêmis. Johnny, fou de joie, devait attendre ce moment depuis un bail, car il exultait en sortant l’objet de ma terreur. Je crus étouffer en voyant ce qu’il préparait, mais il n’eut cure de mes récriminations.


    


    - Fais-moi confiance, chérie, c’est du Jean Paul Gaultier !


    


    Je ne fus pas étonnée de reconnaître le travail du grand couturier et le trouvais extraordinairement magnifique. Le porter, en revanche, n’était pas une option. Il y avait, dans ce qu’il me montrait, un costume de Madonna à la splendeur médiévale. Je ne voyais pas d’autre comparaison possible, si c’était possible justement. Mais Johnny me supplia au moins d’essayer et d’en juger plus tard, devant le miroir. J’abdiquai pour cette fois et le laissa m’attacher la nouvelle touche spéciale Johnny.


    


    De longues minutes plus tard, mon meilleur ami en costume noir ultra-classe retira le drap qui couvrait le miroir. Il m’emmena devant en me fermant les yeux et sourit jusqu’aux oreilles, visiblement satisfait du résultat.


    


    - Tu es… à couper le souffle, ma belle !


    


    C’était peut-être exagéré, mais je sentis de l’émotion dans sa voix quand il prononça ces mots. J’ouvris les yeux à sa demande et marquai un pas de recul en admirant le résultat. « À couper le souffle », disait Johnny ! Et c’était le cas, car ma respiration s’arrêta net en découvrant la magnifique jeune femme face à moi. Dans cette tenue, j’étais une reine. Une souveraine à l’allure contemporaine, dont un chignon déstructuré totalement fantasque et précis à la mèche près relevait en multiples courbes les cheveux noirs ondulés. Mon maquillage rendait à ma peau sa grâce naturelle tandis que mes yeux fardés étaient soulignés par un eye-liner dont les traits s’étiraient presque jusqu’aux tempes. Mon regard vert me fascinait par sa force et aussi par l’espèce de dangerosité qui s’en dégageait. Quant à la tenue, elle était irréelle, sublime et comparable à aucune autre. Mes chaussures blanches Louis XIV aux talons d’or de douze centimètres relevaient la ligne de mes jambes que l’avant de la robe laissait largement entrevoir les courbes. Le jupon donnait l’impression que j’allais m’envoler dans un coup de vent, mais donnait toute la dimension à cette robe dont l’originalité et la créativité étaient visibles pour n’importe quel œil averti. Comme je m’y attendais, ma poitrine ressortait en deux monts compressés, mais rendait sensuel chaque mouvement des bras. La « surprise » de Johnny était sans doute la touche la plus remarquable, et contre toute attente, je l’adorais et me résolus à la porter tant je contemplais son effet sublimatoire sur la robe. Le tissu couvrant les armatures métalliques était fait de soie blanche et de fil d’or, Johnny me l’avait attaché à la taille et la lourdeur m’avait fait paniquer tant j’avais déjà de jupons à porter. Les armatures verticales vinrent se placer sur mes hanches, de la taille jusque sous ma poitrine et, enroulant ma cage thoracique, cela accentuait encore l’effet voluptueux que provoquait chaque respiration. Dans le dos, l’assemblage épousait la forme du jupon et remontait dans cette immense collerette qui rendait encore plus majestueuses mes épaules dénudées et laissait retomber dix mètres de traîne en soie, sertie d’or. J’avais l’air d’une époustouflante Elisabeth 1re d’Angleterre, version des temps modernes en beaucoup plus sexy. Mes lèvres au naturel laissèrent entrevoir un sourire de ravissement, et il fut temps de rejoindre la « chambre d’attente ».


    


    - Il est l’heure, dit Johnny en me regardant, fasciné par sa création et me tenant les mains, tu vas tout déchirer !


    


    Il me laissa pour aller rejoindre son siège au premier rang dans la salle de Pomone, dont l’espace considérable permettait de satisfaire l’occasion.


    


    Je haletai de panique et entrepris des exercices de respiration, ce qui s’avéra difficile à cause du corset bien trop serré. Là, derrière la porte menant à la salle, mon assurance fondit comme neige au soleil. Prise de trouille effroyable, je me liquéfiai, et pendant une minute, je fus prise d’une soudaine envie de m’enfuir en courant.


    


    - Je suis une reine, je suis une reine, je suis une reine.


    


    Tentant de prendre une dernière bouffée d’oxygène malgré mon maudit corset, je ne pus empêcher les portes de s’ouvrir face à moi. Le brouhaha contenu dans l’immense salle cessa aussitôt et laissa place à des exclamations de surprise et à un silence déroutant. Tout le monde se leva. Je ne sus si cette spontanéité signifiait une certaine forme de ravissement, et alors que je crus défaillir, je me surpris à avancer d’un pas. Le visage ferme, et décidée, je me résolus à évoluer dans la nef que dessinait la multitude de bancs grouillant de monde. La salle de Pomone avait été soigneusement drapée de blanc et de voilages dorés. Le tout recouvrait les parois de pierre et dissimulait les cavités. Deux immenses fauteuils mêlés de tissus en velours sombre et de bois sculpté avaient été disposés au fond de la salle, attendant d’accueillir le séant de ses souverains. Des roses peintes en or et des lys au ton virginal venaient garnir le coin des bancs et offrait un couloir magnifique. Le long tapis aux nuances bordeaux relevait encore davantage la blancheur immaculée de ma tenue. Je n’osais jeter un coup d’œil à la foule tant elle était nombreuse, mais j’aperçus Sam tout au bout ainsi que papa Forbe, ses deux fils et leurs potes de la cité ; derrière eux se tenaient Estelle et son mari, Caleb, Alysson, Salomon, et je crus discerner Thomas et Éric. Il m’était impossible de saisir l’expression de leurs visages à cette distance. De l’autre côté, siégeaient Connor et Prisca Burton Race, les sœurs Stanton et les Souillac, mais je dus cesser mon inspection des lieux et manquai de trouver des yeux mon frère tant mon avancée fut laborieuse. Je n’avais pas fait deux mètres que je sentis l’effusion gagner la gent masculine. Mes joues rougirent gravement, et je priai pour que Shirley ait choisi le fond de teint adéquat qui empêcherait d’entrevoir le phénomène. Ma poitrine se relevait en mouvements frénétiques tandis que mes jambes chancelaient. L’effervescence m’affectait un peu plus à chaque avancée et je crus défaillir avant d’arriver à l’autel, dressé pour l’occasion. Puis enfin je le ressentis, Carmichael. Il se découvrit derrière Sam en avançant de sa démarche enchanteresse. Je pouvais percevoir son regard émeraude me dévisager avec fascination et éprouver la ferveur de ses émotions difficilement contrôlées pour cette fois. Je ne pus m’empêcher d’esquisser un rictus alors que je le rejoignais. Pleine d’admiration, je l’observai dans son costume d’un blanc pur qui relevait avec élégance son teint de bronze. Je ne pouvais plus détacher mes yeux des siens, il m’envoûtait, mes joues rosirent un peu plus et j’avais maintenant hâte de me retrouver seule à seul avec lui. Ses dreadlocks déferlaient en cascade sur ses immenses épaules tandis que sa main s’approchait enfin de la mienne. Il se passa un long moment avant que le vieil oracle, choisi pour nous couronner, ne réussisse à m’arracher au regard de celui dont j’allais devenir l’épouse et la reine.


    


    Après l’union scellée par nos alliances et nos deux bouches enfiévrées qui n’avaient cure des réactions de la foule d’invités, Carmichael et moi marchions à présent main dans la main, d’une démarche solennelle en direction de nos trônes. La température était montée d’un cran quand Carmichael me défit mon chignon, ce qui ne manqua pas d’arracher un cri à un Johnny effaré. Mes cheveux ondulés retombèrent en cascade sur mes épaules et mon époux déposa un baiser sur la base de mon cou brûlant. Chacun de nous s’installa devant le parterre d’invités. Tous ces yeux écarquillés et ces sourires enchantés me rassurèrent sur la réussite de cette cérémonie aussi importante pour l’avenir des natifs. Le vieil oracle prononça son discours et posa la fine couronne d’or sur ma chevelure soyeuse.


    


    Les exclamations de joie et les applaudissements retentirent dans les entrailles de Pomone. Je me pris à sourire de bonheur en échangeant un regard avec mon Roi. Bercée par l’allégresse que me procurait ma doucereuse béatitude, j’étais loin de me douter qu’au même moment, mon frère se pendait, et qu’Althéa, folle de fureur, anéantissait toute une ville.


    


    Rien ne laissait supposer, non plus, que ma mère préparait son grand retour parmi les vivants…
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